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La nationality comme base de la politique 
in ternation al au XIX-e siecle

J e  m e p ro p o se  d’exposer en raccourci le deve loppem en t des  in­
fluences qui concouren t a fo rm er la base  de la politique in terna tionale  
europeenne , e t de m ettre  en relief la co o p e ra t io n  de  la pensee  p o lo ­
naise dans  le d o m ain e  de la cristallisation des p h en o m en e s  nouveaux.

Si nous env isageons  la politique exterieure de tous  Ies Etats, 
ou au m oins  de  leur majorite, nous y discernons un elem ent, a savoir: 
l a  s t a b i l i t e ,  qui subsiste  a travers les generations, ne c o m p te  pas  
avec les ch an g em en ts  personnels ,  em b rasse  tou tes  les per iodes , se main- 
t ien t  inaltere a travers les siecles e t aboutit  a ce que les ten d an ces  
de la po litique in ternationale p a ra issen t  e tre  les m em es  depuis le c o m ­
m en ce m en t  jusqu’a la fin. Cette stabilite de  principes dans  la politique 
exterieure est une chose  naturelle en tan t  qu ’expression de  la superior ite  
des e lem en ts  geograph iques im m uables: la na t ion  donnee , com prise  en tre  
les m em es  frontieres geographiques, n ’est a m em e  de ch an g er  leur co n ­
figuration  ni au nord ni a 1’ouest,  ni dans  aucune autre direction; elle 
es t  obligee d ’etablir ses ra p p o r ts  avec ses voisins, hier c o m m e  au jo u rd ’hui, 
elle d o i t  resoudre  les p ro b lem es  de  son  exis tence dans  les limites qui 
lui so n t  im posees  par la nature.

P  có te  de cet e lem en t de s t a b i l i t e ,  il existe dans  la politique 
exterieure un autre  e lem ent: celui de la sujetion aux m odifications — non 
rap ides  e t violentes, m ais  par phases  successives. L evolution s’effectue 
a travers les siecles e t  non au cours de plusieurs ou de quelques 
annees. Elle es t  le resultat de l’un ion  e tro ite  en tre  la configuration 
interieure, la s tructure  de  l’E tat et son ac tion  exterieure, deve loppee  jusqu a 
sa form e suprem e: la creation  d ’une idee exterieure, qui est la base m em e
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de sa po litique exterieure. La politique e trangere  n ’es t  que la formule 
qui exprime la transla tion  [dans Pactivite exterieure de l’influence 
de  la s tructure interieure de  l’Etat, qui s ’exprim e de son cóte dans  son 
idee interieure. II est no to ire  que les idees, c.-a-d. les principes d ’action 
a llant le plus loin, son t co m m u n es  a plusieurs Etats a certaines epoques, 
e t  que, p a r tan t ,  les idees dans  une periode d o n n ee  peuvent e tre  s inon  
identiques, du m oins  tres rap p ro ch ees  dans  plusieurs Etats.

La politique in terieure derive de la structure in terieure de  la nation 
e t  de  I’Etat, elle se t ran sfo rm e  en idee, en un principe d irecteur des forces 
nationales de  la p e r io d e  en ques t ion .  '

La politique in terieure  d e te rm in e  en se deve loppan t la naissance 
de  Pidee. L’idee en m urissant dans  un Etat, se p ro p ag e  dans  d ’au tres  
oil elle s ’affirme jusqu’a son  a t ro p h ie  progressive et jusqu’a ce q u ’elle 
vienne a e tre  rem placee  par une  idee nouvelle. Entre la politique 
exterieure e t  la politique interieure, en tre  Pidee ex ter ieure  et Pidee 
interieure, une liaison e tro i te  existe, les idees e ta n t  la base morale 
de  Pactivite exterieure des  Etats. Dans Pevolution de  Pidee dans  la p o ­
litique exterieure se laisse cons ta te r  une  ce rta ine  successivite des e tap es  
v enan t tour a tour. D’abord , il y a une per iode  oil Pidee es t  utopique, elle 
revet ensuite  un caractere de realite, mais dem eu re  locale: elle se deve- 
loppe dans  un seul Etat, p our  se generaliser  enfin et deven ir  la base 
des  relations in terna tionales  sur l’echelle la plus vaste.

La p rem ie re  p e r io d e  dure pour les idees  in terna tionales  dans 
Phistoire m o d e rn e  — depu is  la fin du XVII s. a travers tou t le XV11I s. 
e t  m e m e  jusqu’a la m oitie  du XIX siecle; ce tte  p e r iode  est  carac terisee  
p a r  la d o m in a t io n  du principe de P e q u i l i b r e ,  en tan t que base des 
re la tions in terna tionales .  N ous nous so u v en o n s  de  Pexcellente caracte- 
ristique de ce systerne par Mickiewicz. L’idee  de Pequilibre etait  la base 
des  forces m ondiales de  ce tte  periode, elle etait le correlatif de  l’abso- 
Iutisme eclaire, co m m e systerne des envah issem en ts  e t des dem em bre-  
m en ts .  flu nom  de ce systerne on niait la volonte des  nations, on niait 
l’inviolabilite des institutions, on niait la vo lon te  des  Etats in d e p e n ­
dan ts ;  on ne tenait au cu n em en t co m p te  de  la voix des  Etats plus faibles, 
tou t se reduisait au systerne de  la com pensa tion  en tre  les forts, flu nom  de 
ce systerne, si un Etat devenait  plus fort, un autre  d em an d a i t  autom atique- 
m en t  un ag rand issem en t analogue. Le systerne d e  Pequilibre etait Pexpres- 
s ion exterieure de l’abso lu tism e eclaire qui fo rm e les re la tions  interieures 
suivant la vo lon te  du m o n arque ,  lo rsqu ’il peu t ne pas  tenir co m p te  des 
conditions  exterieures.

L en tem en t,  sous la pression des bou leversem ents  survenus deja 
a la fin du XVIU siecle, ce systerne d e  1’ e q u i 1 i b r e se  transform e en sy-
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s tem e  legitimiste. Celui-ci, sanctionne en 1815, differait du XVII—XVI11 
siecles, ou nous avions a faire a I instability et a la fluidite des relations 
Internationales. Les rapports eutre les Etats se sont stabilises, les territoires 
son t devenus la propriete intangible des dynasties. Cine telle propriete 
territoriale est identifiee a 1 Elat et a la dynastie. Tout le systeme le­
gitimiste est caracterise par l’immuabilite des institutions existantes. 
flu cas de conflits, s’affirme la superiorite de la dynastie sur l’Etat 
et de l’Etat sur la nation. Le systeme qui regne est base sur les principes 
inviolables, les institutions inviolables, les territoires inviolables, les cadres 
inviolables de l’Etat, contre les facteurs exterieurs. En general, tout est lie 
a l’inviolabilite qui devient la garantie des rapports internationaux existants.

Sous l’influence des nouveaux courants le systeme se transforme rapide- 
m ent en systeme des nationalites qui doit devenir la base des relations inter- 
nationales. Dans ce systeme nouveau, c’est la nationalite qui remplace la dy­
nastie, la nationalite qui s’identifie a l’Etat,chaque nation ayant le droit de 
posseder son Etat dans les limites du territoire qu’elle occupe. Le droit 
de la nation a son propre Etat est seculairement immuable et se base 
sur le traitement egal de tous, en depit de la superiorite des Etats plus 
puissants; c’est la la clef de voute des relations, basees sur les Etats 
nationaux. Voila la phase que nous venons de traverser, et dans la re­
alisation progressive de laquelle nous avons distingue la successivite des 
e tapes  mentionnees plus haut.

La premiere periode, utopique, du systeme des nationalites, c est 
l’epoque de la Revolution Franęaise et de l’Empire. La superiorite d une 
nation par rapport a toutes les autres existait alors, bien que leurs ter­
ritoires fussent deja etablis. Nous observons en mem e tem ps la nega­
tion du legitimisme, la repudiation de 1 idee qui avait ete la base des 
anciennes relations internationales, et la proclamation du droit des peu- 
ples a une vie independante. La nationalite devient une force creatrice 
dans ia construction de l’Etat, base, sous le regne de Napoleon, sur 
le principe de la reconnaissance aux peuples du droit de posseder leurs 
propres Etats. Mais les peuples devaient leur existence a la France.

Les nations historiques qui possedaient des traditions d un Etat jadis 
independant et ensuite perdu, du fait de la preponderance des forces 
ennemies, sont mues par une idee nouvelle.

Vient ensuite la periode d’effervescence au m om ent de la chute 
de Napoleon. Viennent les 20 annees d ’explosions qui aboutiront a la re­
alisation du principe que la vie s’edifie sur les Etats bases sur les peu­
ples. De la sorte, la conscience de la nationalite commencera a regler 
les relations internationales. Mais dans cet ordre d idees, nous n avons 
a faire d ’abord qu’aux mouvements locaux des peuples. Us embrassent
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la Serb ie ,  la Grece  e t  la Belgique ;  ces  trois pe t i t s  E ta ts  rea l i sen t  e n  
pa r t ie  leurs idees ,  en  se  d e v e l o p p a n t  c o m m e  o r g a n i s m e s  po l i t i q u es  inde-  
p e n d a n t s .  Le m e m e  c o u r a n t  s ’acc u se  au sein de s  a u t r e s  n a t i o n s — la c o n ­
sc ie nce  qu e  l’Et a t  d o i t  s ’ap p u y e r  sur  la n a t i o n a l i t e  d e v i e n t  la b a s e  d e  
r e v o l u t i o n .  P e u  a peu ,  le m o u v e m e n t  s ' e la rg i t  e t  c o n t a m i n e  Ies n a t i o n s  
qui ava ie n t  p o s s e d e  leurs Eta t s  d a n s  le pas se ,  ou  e n c o r e  cel les qui on t  
vecu,  s o u t e n u e s  pa r  1 i l lusion d avoi r  p o s s e d e  j a d is  leur  p r o p r e  Etat .  
Le m o u v e m e n t  se  p r o p a g e  p a r m i  Ies Polona is ,  les f l l l e m a n d s ,  les Italiens,  
Ies S laves  ba lc a n iq u e s ,  les R o u m a in s .  Des  n a t i o n s  s ’eve i l len t  a la vie, 
d a n s  les l imi tes  d e s  E ta t s  n o u v e l l e m e n t  co ns t i tu es .  Vers la moi t ie  du 
XIX siecle,  le p r inc ipe  n o u v e a u  o b t i e n t  d ro i t  d e  cite;  la na t io na l i t e  de v ra  
c o n s t i tu e r  le f o n d e m e n t  d e  la po l i t ique  ex t e r ie u re  de  N a p o l e o n  III.

Le p r inc ipe  d e  la na t iona l i te  se  t r o u v e  e t r e  s ou l igne  da ns  la g u e r r e  
de  Cr imee .  Elle s ouvr e  p a r  la p ro c l a m a t i o n  du  pr in c ip e  que  les re la t io ns  
e n t r e  les Et a t s  d o i v e n t  e t r e  re g le e s  sur  la b a s e  d e s  dr o i t s  d e s  na t io n s  
a c o n s t i t u e r  l eurs p r o p r e s  Eta t s .  La F ra n ce  v eut  r e n o n c e r  aux profi ts  
t e r r i to r iaux  e t  faci l i t er  la c o n q u e t e  d e  I’i n d e p e n d a n c e  aux na t io ns .  L’e t a p e  
su ivante ,  c es t  la guer re  d ’ltalie en 1859; le p r in c ip e  f o n d a m e n t a l  es t  a lors 
rea l ise  d a n s  sa p l en i tude .  L’ltalie qui n ’ava it  j a m a i s  c o n s t i t u e  un  orga- 
n i s m e  h o m o g e n e ,  se re leve  au  n o m  d u  pr i nc ipe  p r o c l a m e  par  Na po le on -  
Vers  la fin d e  s o n  regne ,  N a p o l e o n  111 vit les p r in c ipes  la nc es  p a r  lui 
d ir iger  c o n t r e  lu i - m em e .  En 1870 la Prusse  se to u rn a  c o n t r e  la F ran ce  
au n o m  du  s y s t e m e  rea l i se  ju squ  a lors p a r  N a p o l e o n  III. Vers la fin du siecle 
deux c o u r a n ts  s a f f ron ten t :  I im pe r i a l i sm e ,  c. a-d.  I’h y p e r t r o p h i e  d e  l’Etat  
b a s e  sur les t e n d a n c e s  a I e x p a n s io n  en  d e h o r s  d e s  f ron t ie re s  ge o g rap h i -  
ques  de  la n a t i o n  d o n n e e ,  e t  la t e n d a n c e  a c o n s t i tu e r  d es  Et a t s  b a s e s  
sur  le re sp e c t  d e s  dro i t s  n a t i o n a u x  e t  sur  l’equi l ibre  d es  E ta t s  na tionaux .  
La vie a du  faire c o n c o r d e r  ces  t e n d a n c e s  o p p o s e e s  et  sa t i sfa i re  aux 
a sp i ra t io ns  d es  n a t io n s  a re m p l i r  l eurs f ro n t i e r e s  p a r  u n e  ex is t ence  po l i ­
t i q u e  i n d e p e n d a n t e .

L ' i dee  d e  la n a t i o n a l i t e  d o m i n e  d a n s  la p e r i o d e  d e  1878 a 1914, 
c o m m e  force  c reat r ice,  e t  lors d e  la G r a n d e  Guerre ,  elle e s t  l’ide e  maT- 
t resse ,  la p u i s s a n c e  dec is ive  e t  d irec t r ice .  Lo r s  d e  la cons t i tu t i on  du  n o u ­
ve au  s y s t e m e  e u r o p e e n  e t  eu ra s ie n  en  1918, d o n e  du  s y s t e m e  m o nd ia l ,  
c h a c u n  devai t  t e n i r  c o m p t e  du p r inc ip e  d e  la na t i o n a l i t e ,  r e c o n n u  uni- 
ve rse l le me nt .

La p e n s e e  p o l o n a i s e  a j o u e  un role  n o n  d es  m o i n d r e s  d a n s  la cri- 
s tal l i sa t ion d e  ce n o u v e a u  s y s t e m e  i n te rn a t i o n a l .  D a n s  les m e m o i r e s  
d e  Pulszky,  u n  d es  e m i g r e s  h o n g r o i s  de  1849, no us  t r o u v o n s  l’opi-  
n i o n ,  que  e ’e s t  le p r in ce  Czar torysk i  qui,  le p r e m i e r  e n  Europe ,  avai t  
voulu i n t ro d u i r e  un s y s t e m e  log ique  d e  la na t io na l i t e  d a n s  les re la t ions
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internationales. Dans la litterature polonaise ,  nom breux avaient e te  les 
critiques du system e de Czartoryski. On jugeait  ou co ndam na it  son acti- 
vite, e t  en general on faisait peu  de cas de  la politique de Czartoryski, 
tandis  qu ’une juste  apprecia ton  de celle-ci s ’est conservee dans  la me- 
m oire des  etrangers, ses co n tem pora ins .  Czartoryski envisageait, en effet, 
dans le d o m ain e  des re la tions m ondiales,  la concep tion  de la realisa tion  
de l’idee de la nationalite , co m m e po in t  de depa rt  de la construction  
future des re la tions in terna tionales.  Encore com m e fonctionnaire  russe, 
il pensait  a la realisation de ce p ro g ram m e. La Russie devait accorder 
sa p ro tec t io n  aux peuples e t assurer 1’in d ep en d an ce  a ceux d ’en tre  ceux 
qui e ta ien t capab les  d ’en jouir. Czartoryski liait alors le sort  de la Po- 
logne a celui de  la Russie e t croyait que sous la p ro tec tion  russe la force 
na t iona le  polonaise murirait jusqu’a pouvoir devenir in d ep en d an te .  L’union 
avec la Russie fut rom pue. Toutefois, Czartoryski dem eura  fidele a la 
concep tion  de la nationalite. L orsque , apres 1815, se fut form ee une 
union des  Etats, dite Sa in te  Alliance, la foi des nations en la possibilite 
de  realiser les cond it ions  d ’une vie libre dans les cadres de cette union 
flechit. C’es t  dans l’ouvrage de Czartoryski „Essai sur la d ip lom atic"  que 
nous  trouvons  l’une des  p rem ieres  critiques du s ta tu  quo de ce tte  epo- 
que. La co n cep tio n  po lonaise  ne s’y fait enco re  po in t jour n e t tem en t,  
ce qui s’explique par la c irconstance que le livre avait e te  ecrit beaucoup  
plus tó t  q u ’il n ’a ete publie (1830). L’idee m attresse  de l’ouvrage est 
celle que les Etats do ivent ten ir  p le in em en t c o m p te  des in tere ts  des 
peuples. L’an 1831 a en g rande  m esure, certifie la justesse  des principes 
d e  Czartoryski, bien que ce fut une an n ee  d ’experiences penibles non 
seu lem en t p our  les Polonais, mais ega lem en t pour d ’au tres  na t ions  qui 
o n t  couru aux arm es. Bien que Czartoryski n ’ait rep resen te  qu ’un seul 
cam p  de l’em igra tion  polonaise , sa pensee  p lanait  sur l’Etat Polonais 
tou t entier.

11 appuyait  les m o u v em en ts  irredentis tes  dans  les pays particuliers, 
soit personnellem en t,  so it  par l’en trem ise  de  ses partisans. 11 manifes- 
ta it  de la bienveillance aux Bulgares, d o n t  il realisait les voeux dans 
la m esure du possible, il appuyait les Serbes, les Moldo-Valaques, e t en tre-  
tena i t  des rela tions avec la Turquie. Ses influences s ’e ten d a ien t  jusqu’en 
Perse et en Afganistan; il se ren d a it  co m p te  de la necessite  d ’e tayer 
les m ouvem en ts  des Cosaques sur les territo ires de la Turquie e t de 
la Russie. 11 proclam ait tou jours la these  que la s tructure des  Etats et 
les re la tions  m utueiles en tre  les E tats  devaien t p rendre  pour base  l’idee 
d e  la nationalite. La meilleure preuve d ’une telle a tti tude de Czartoryski 
e s t  son  point de  vue en ce qui concerne  la cause hongro ise  avan t l’insur- 
rection de 1849 et au cours de celle-ci. C’est a ce tte  epoque que
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le c a m p  d e  Czartoryski ,  ses  p a r t i sa n s  d i s s e m i n e s  a t ravers 1’Europe ,  soule -  
ve re n t  la g r a n d e  c o n c e p t i o n  fede ra l i s te  d e  la Ho ngr i e ,  qui e ta i t  a lors  
plus q u ’u ne  c o n c e p t i o n ,  e t a n t  d o n n ę  q u e l l e  d e v a i t  servir  a la res taura-  
t i o n  d e  l’E ta t  Polona is .

II fallait  c e p e n d a n t  que  la H o n g r i e  e ta b l i t  ses  re la t io ns  avec  les 
n a t i o n s  l iees a elle. On  p re c o n i sa i t  d o n e  du có te  p o l o n a i s  u ne  e n t e n t e  
en t re  les H o n g r o i s  e t  les T c h e q u e s  e t  les S l ov aqu es ,  e n t r e  les H o n g r o i s  
e t  les S la ve s  ba l can iq u es ,  e n t r e  les H o n g r o i s  e t  les Se rb es .  L’e n t e n t e  
avec  les T c h e q u e s  deva i t  a s s u r e r  u n e  cer ta ine  i n d e p e n d a n c e  aux peuples  
v ivant  en  S lovaquie .  L’e n t e n t e  d e s  H o n g r o i s  av ec  les S laves  b a l c a n i ­
ques  de va i t  g a r a n t i r  u n e  a u t o n o m i e  aux Slaves ,  1’e n t e n t e  avec  les S e r b e s  
d e v a i t  leur faci l i ter  la lut te  p o u r  la c o n s t i t u t i o n  d u n  g ra n d  E ta t  S e r b e  
d a n s  les l imi tes  d e  la You gos lav ie  d ’a u j o u r d ’hui. Les C ro a te s  fu re n t  
en t r a l n e s  d a n s  I o r b i t e  d e  ce t te  c o n c e p t i o n  p o u r  c o n s t i t u e r  un gr a n d  
cen t r e ,  en  c o n t a c t  a v e c  la Pol ogne ,  e t  d e v a n t  re s i s te r  a la po l i t i que  
russe.  La po l i t ique  p o lo n a i s e  d e  1849 a b o u t i t  a u n  echec ,  I ' abso lu t i sm e 
leg i t imis te  t r i o m p h a .

En r e v e n a n t  a la g u e r r e  de  Cr imee ,  il y a lieu d e  c o n s t a t e r  q ue  ce 
n e ta i t  pas  s e u l e m e n t  u n e  lut te  p o u r  T h e g e m o n i e  d ’un tel  ou  tel Etat ,  
il y allai t  e g a l e m e n t  d ’au t re  chose .  La gu e r r e  d e  C r im e e  e ta i t  alors un e  
g u e r r e  m o n d ia le :  d ’u n e  par t  se  t r ou va i t  la Turquie  av ec  les Etat s  de  
I Eu rop e  O c c id ent a le ,  d e  1 a u t r e  — la Russie.  La gue r r e  d e  C r im ee ,  bien 
qu elle n e u t  p o i n t  pris e n  fin d e  c o m p t e  les p r o p o r t i o n s  d ’un en ch e -  
v e t r e m e n t  plus i m p o r t a n t  d e  confli ts,  fut  p o u r t a n t  le n o e u d  d e  t o u t e s  
les c o m p l i c a t i o n s  d e s  pr in c ip es  d e  l’e p o q u e  sur un n o u v e a u  ter rain.  
C o m m e  il a e t e  d i t  plus  haut ,  N a p o l e o n  III mi t  en  a v a n t  la c o n c e p t i o n  
d e  la n a t i o n a l i t e  en  t a n t  que  b a s e  d e s  re la t io ns  in t e rn a t i o n a le s .  II y a lieu 
d ’e tab l i r  ici u n e  l ia ison  e n t r e  le s y s t e m e  d e  la gu e r r e  d e  C r im e e  e t  les 
i a e e s  p o l o n a i s e s  d alors.  Les P o lo n a is  s ’i n t e r e s s e n t  v i v e m e n t  a  la qu es t io n  
d e  la C r im ee ,  et  d e j a  au d e b u t  d e  1853 no us  v oyons  d es  P o l o n a i s  venir  
sur  le t e r r i to i re  du  confl i t .  De  la pa r t  d e  la P o l o g n e  d es  e f fort s  s o n t  
e n t r e p r i s  d e  Iier en  un s y s t e m e  t o u t  ce qui a muri  d a n s  la c o n s c ie n c e  
col lect ive de p u is  p lus ieurs  a n n e e s .  Czar toryski ,  c o n f o r m e m e n t  au passe ,  
r e s u m e  la s i t u a t i o n  e t  e x p o s e  son  p o i n t  d e  vue  a N a p o l e o n  le 1 fevrier  
1853 d a n s  un  m e m o i r e ,  o u  il a v a n c e  les c o n c e p t i o n s  su ivantes :  „La jus t ice 
e t  le b ien  genera l  d e  I’h u m a n i t e  ex ig en t  que  c h a q u e  na t i o n  jou isse  d e  
son  i n d e p e n d a n c e " .

Bien  que  la g u e r r e  d e  1856 n ’eu t  p o i n t  a p p o r t e  la r ea l i s a t io n  d e  
ces  p o s tu l a t s  d e  la Po lo g n e ,  la p e n s e e  p o l o n a i s e  e t  Tac tion  p o l o n a i s e  
o n t  c o n t r i b u e  a m e t t r e  en  rel ie f T idee qui se fai sa i t  jou r  e t  qui deva i t  
e t re  a d o p t e e  p a r  N a p o l e o n  e t  re a l i s ee  d a n s  s on  sy s te me .
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flussi m ’a-t-il sem ble  necessaire  de  souligner, en co n s ta tan t  
l’av en em en t d une ere nouvelle dans  I ideologie des re la tions  exterieures 
de  l’Europe, le m eri te  de la p en see  polonaise, issue des epreuves 
sanglan tes  de  la Pologne, pensee  qui a joue un role tres im portan t ,  tres 
actif, dans la cristallisation de ces valeurs nouvelles.
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WACŁAW ŁYPACEW1CZ

La nature et les limites de la garantie de 
la S. d. N., concernant les stipulations mino- 
ritaires des Traites et de sa competence 
en matiere de la procedure y relative

Les clauses concernan t  la garant ie  de la S. d. N. a l’egard  de  
la protec t ion des minor i tes  et  la pr ocedure  y relative furent d ’abord  
formulees  dans  1’article 12 du Traite du 28 juin 1919 avec la Pologne 
et,  dans la mesure  que  cela a e te  possible,  sont presque ident iques  
dans  tous  les aut res  Traites.

Leur but, leur origine et  leur por tee  son t  precises dans  la lettre 
de  M. C lem enceau a M. Paderewski ,  devant  e t re  conside ree  c o m m e  in terp re­
ta t i on  authent ique  des  st ipulat ions des  Traites,  e t  dans  les protocole s  de  
la Commiss ion des  Mouveaux Etats,  qui a e te chargee  de rediger  ces 
st ipulations,  protocoles  publies par  le m e m b r e  america in  de la C o m ­
mission,  M. David Hunter  Miller (My Diary t. XIII).

L’analyse  detai llee du texte des  clauses,  des  protocole s  de la C o m ­
mission des  Nouveaux Etats e t  de  la let t re de M. Clemenceau nous  
am en e  a etabl ir  les theses  suivantes:

I .

Les clauses minor i tai res  ne  cons t i tuen t  point  des  principes  generaux 
d une por tee  universelle; ce ne sont  que des  d isposi t ions  except ionnel les 
d un caractere par  excel lence territorial e t  transi toi re,  imposees  a un 
certain n o m b r e  res tre in t  d ’Etats,  en raison de  la si tuat ion politique 
du m o m e n t ,  et qui peuvent,  sur la d e m a n d e  des Etats interesses ,  etre 
toujours  modifiees  ou remplacees  par  la legislation interieure de  l’Etat 
minor i ta i re  en vertu d ’une decision de  la majori te simple du Conseil  
de  la S. d. N. ou en cons equence d ’un trai te conclu par  l’Etat  interesse
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avec  les Etats  Unis d ’ftm erique, l’Em pire Britannique, la France, l’ltalie 
e t  le J a p o n .

1® Les clauses m inorita ires n ’ont pas la valeur de principes gene- 
raux, car elles e ta ien t ecartees  du Pacte  de la S. d. N., ne lient 
que certains Etats e t font exception aux regies generates de  l’ega- 
lite e t  de  la souverainete  des  Etats.

2° Elles on t  un carac tere  p u rem en t  territorial, car elles ne visent que 
ce r ta ines  reg ions particulieres de  l’Europe, et rien que de l’Europe.

3° Elles e ta ien t im posees  a certa ins  Etats  ,,en raison d e  la s ituation  
politique du m o m e n t" ,  co m m e le co n s ta te  le Rapport du Com ite  
institue par la resolution du Conseil de  la S. d. N. du 7 mars 
1929, e t co m m e telles o n t  un ca rac te re  transitoire, et selon les 
dispositions claires du texte peuvent e tre  m odifiees  par la s imple 
majorite  du Conseil de la S. d. N. ou les cinq g randes  Puissances 
qui o n t  s igne le tra ite  du 28 juin 1919. La possibility de m o ­
difier des  clauses m inorita ires par la m ajorite  sim ple du Conseil 
de  la S. d. N. est la meilleure preuve du carac tere  transito ire  
de ces s tipulations, l’unan im ite  e tan t  requise pour tou tes  les d e ­
cisions du Conseil, m em e  d ’une im portance  m inim e.

11 faut souligner en o u tre  que les m odifications des  clauses 
minorita ires ne peuven t  e tre  im posees  par le Conseil, m ais ,,con- 
sen ties" ,  c.-a-d. ne peuven t que reduire e t non  p o in t  elargir 
les obligations des  Etats minorita ires. La these  de  l’intangibilite  
des dispositions co n cern an t  les minorites, sou tenue par M. Tittoni 
dans  le rapport  du 22 o c tob re  1920, si je l’ai b ien compris, est 
tou te  arbitra ire  et n ’a p o in t  de fo ndem en t dans  le texte des  
traites  respectifs.

4° Le carac tere  relatif, territorial et transito ire ,  des  s t ipu la tions  m i­
noritaires, qui so n t  ainsi liees e t ro i tem en t  a la s i tuation  poli­
tique du m om en t,  ce ca rac tere  es t  le mieux prouve par le fait que 
dans  certains cas les tra ites  et dec lara tions  m inorita ires e ta ien t  
le p rodu it  d ’un co m p ro m is  en tre  les Principales Puissances, alliees 
et assoc iees  ou le Conseil de la S. d. M. d ’une part,  e t  les Etats 
interesses et m em e  les rep resen tan ts ,  tres in fluents  d ’ailleurs, 
de certa ines  organisa tions minorita ires —  d ’autre part. C itons 
a titre  d ’exem ple  que la decision d e  la Cour P e rm an e n te  
est sans  appel pour tous les Etats m inorita ires,  cependan t  
pour l’E sthon ie  elle n ’a qu’un ca rac te re  d ’avis consultatif, et 
m em e  la dec lara tion  de l’E sthon ie  ne pourra jam ais  e tre  consi- 
de ree  co m m e  un traite  m inorita ire .  La Letton ie  n ’a accepte  
aucune clause precise co n cern an t  les dro its  des m inorites , elle
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n a p r o m i s  q ue  d e  p r e n d r e  e l l e - m e m e  „ d e s  m e s u r e s  a d e q u a t e s "  
e t  le Consei l  d e  la S. d. N. n ’a q u e  le d ro i t  d ’e n t a m e r  „les p o u r ­
pa r le rs " ,  s ’il t r o u v e  q u e  les dr o i t s  a c c o r d e s  aux m i n o r i t e s  par  
la L e t t o n i e  n e  s o n t  p a s  suf f isants .  La Fi ri l ande a reussi  m e m e  
d ’evi te r  d e  s i gne r  la d e c la r a t io n  m inor i ta i r e ,  e n  a l le guant  qu e  sa 
leg is la t ion  in te r i eu re  a c c o r d e  u n e  p r o t e c t i o n  e f f icace  aux m i n o ­
r i tes  et  q ue  les r e p r e s e n t a n t s  d e s  Ju i f s ,  MM. Wolf f  e t  Motzkin,  quf 
on t  f o r m u le  c e r t a in e s  o b j ec t ions ,  se  s o n t  d e c la r e s  sa tis fa it s.  
L’e x e m p l e  d e  la F in la nde  c o n s t i tu e  u n e  p reuve  e c l a t a n t e  du  ca- 
ra c te r e  relat if ,  local ,  t r a n s i to i r e  d e s  c l auses  m in or i ta i r es ,  fo rmu-  
lees  en r a i s on  d e  la s i tu a t io n  pol i t iq ue  d u  m o m e n t .  Et  c ’es t  
v r a i m e n t  u n e  i ronie  que  le r e p r e s e n t a n t  d e  la F i n la n d e  au 
Consei l  ai t  s o u t e n u  la t h e s e  c o n t r a i r e  e t  d e m a n d a i t  q u e  les ga- 
ran t ies  in t e r n a t i o n a l e s  de s  dro i t s  m in or i ta i r e s ,  c o n t r e  lesque lles 
s o n  p a y s  lut ta i t  a o u t r a n c e  e t  avec  succes,  s o i en t  e l a r g i e s . . . .  
en  ce qui c o n c e r n e  les a u t r e s  Eta ts .

II.

Les  ga ran t i e s  d e  la S. d. N. c o n c e r n a n t  les s t ipu la t ions  d es  t ra i tes  
a l’ega rd  d e s  droi ts  d e s  m i n o r i t e s  c o n s i s t e n t  e n  ceci:

1° Les d i s p o s i t io n s  des  trai tes en  m a t i e r e  d e  m i n o r i t e s  ne  peu-  
v en t  e t r e  m o d i f ie e s  pa r  les E ta t s  i n t e r e s s e s  sa ns  l’a s s e n t i m e n t  
d e  la m a jo r i t e  du  Conse i l  d e  la S. d. N.

2 D ans  un  cas  c o n c r e t  d u n e  inf rac t ion  ou  du  d a n g e r  d u n e  in f rac t ion  
aux o b l i g a t i o n s  m inor i ta i r es ,  s i gna l e  a l’a t t e n t i o n  du  Conse il
par  un d e  se s  m e m b r e s ,  le Conse i l  p e u t  p r o c e d e r  (to t a k e  a c t io n)  
d e  tel le fa ęon  e t  d o n n e r  tel les ins t r uc t io ns  qui  p a r a i t r o n t  a p p r o -  
p r ie e s  e t  e f f icaces  d a n s  la c i rc on s ta nc e .

3" En cas  d e  d iv e rg en ce  d ’o p i n i o n  sur  les q u e s t i o n s  d e  droi t  ou  d e  
fai t  c o n c e r n a n t  les s t ipu la t ions  m in or i ta i re s ,  t o u t  M e m b r e  du 
Conse i l  p e u t  de fe r e r  ( to  refer) t o u t  d i f fe rend  d e  ce g e n r e  a la Co ur  
P e r m a n e n t e  d e  J u s t i c e  I n t e r n a t i o n a l e  d o n t  la dec is ion  s e r a  sa n s  
appel .

Voila t o u s  les devo i r s  e t  to u s  les d ro i t s  d e  la S o c i e t e  d e s  Nat ion s
c o m m e  g a r a n t e  d e s  s t i p u l a t i o n s  mi no r i ta i res .

Si 1 in f ract ion aux o b l i g a t i o n s  m in or i ta i r e s  n ’e s t  s i gna l ee  a l’a t ­
te n t i o n  du  Consei l  d e  la S. d. N. pa r  au c u n  d e  ses  M e m b r e s .  el le n ’exis te
pas  j u r i d i q u e m e n t  po ur  la S. d. N. La g a r a n t i e  e tab l ie  p a r  les t ra i tes
n i m p o s e  pas  a la So c ie te  des  N a t i o n s  le de v o i r  ni ne  lui d o n n e
ie droi t  d e  s a s s u r e r  e x  o f f i c i o ,  sa ns  l’ini t i at ive d ’un M e m b r e
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du Conse i l ,  si d a n s  un  tel Etat ,  les d i s p o s i t i o n s  de s  t ra i tes ,  d i t s  d e  Mi­
nor i tes ,  s o n t  e xe cu te es  s t r i c t e m e n t  e t  d ’u n e  m a n i e r e  p e r m a n e n t e .  La S o -  
c ie te  d e s  N a t io n s  n ’e s t  a u to r i s e e  p a r  les c l auses  d e  ces t r a i te s  ni 
d ’ins t i tuer  u n e  C o m m i s s i o n  T e m p o r a i r e  ou  P e r m a n e n t e  p o u r  c o n t r ó le r  
t o u s  les Et a t s  m in o r i ta i r e s ,  ni d ’y e n v o y e r  se s  c o m m i s s a i r e s  p o u r  rece-  
voir  les p la in te s  d e  la p o p u la t i o n  m i n o r i ta i r e  etc.,  e t  ceci pou r  les r a i ­
so n s  suivantes :

1° Nous  l isons  d a n s  la l e t t re  d e  M. C l e m e n c e a u  a M. Pa de rewsk i  
que  „les c lauses  c o n c e r n a n t  ce t te  g a ran t i e  o n t  e te  s o i g n e u s e m e n t  
r e d ig e e s " ,  afin d e  b ien  d e m o n t r e r  que  1’Eta t  m in o r i t a i r e  „ne  
r i sque  en  au c u n  cas d ’e t r e  mis  s o u s  la tutel le  des  P u is s a n c e s  
s ig n a ta i r e s  du  p r e s e n t  t ra i te  . . .  Une  d ispos i t ion  a e t e  in se ree  d a n s  
le T ra i te  e n  ver tu  d e  laque l le  les c o n t e s t a t i o n s  au  su je t  d e s  ga-  
r an t ie s  en  q ue s t io n  d e v r o n t  e t r e  p o r t e e s  d e v a n t  le Tr ibunal  d e  
la Ligue  d es  Nat ions .  Pa r  la les d i f f e re nd s  qui s u rg i r o n t  ech a p -  
p e r o n t  au d o m a i n e  pol i t ique  e t  p a s s e r o n t  a la c o m p e t e n c e  d une  
c ou r  d e  just ice".

E v i d e m m e n t ,  si les c lauses  c o n c e r n a n t  la q u e s t i o n  e ta ie n t  
„ s o i g n e u s e m e n t  r e d ig e e s " ,  e l les  a v a ie n t  di t  tou t  ce qui de va i t  
e t re  dit .  O n  a prevu  m e m e  u n e  c h o s e  d ’i m p o r t a n c e  s e c o n d a i r e  
au  p o i n t  de  vue  d e  la garan t ie ,  que  t o u t  M e m b r e  du  Conse i l  
p e u t  s igna le r  a celui-ci  (’inf rac t ion  aux  o b l ig a t i o n s  m in o r i ta i r e s .  
O n  n e  p e u t  d o n e  pas  a d m e t t r e  qu e  le Conse i l  joui t  p. ex. du  
d ro i t  d e  n o m m e r  u n e  C o m m i s s i o n  P e r m a n e n t e  ou  T e m p o r a i r e ,  
ou  un c o m m i s s a i r e  p o u r  exercer  le c o n t r ó le  prevent 'd  p o u r  s a s ­
surer  si pa r  h a s a r d  il n ’y a p a s  eu d ’infrac t ion aux c la use s  m i n o ­
ritaires.

2° Un tel con t ró le  eq u iv a u d ra i t  a la tu te l le  q u ’on  voula i t  justemenL 
evi ter ,  e t  n e  saura i t  e t r e  appl i que ,  sa ns  a u to r i s a t i o n  fo rmel le  in ­
se ree  d a n s  le t ra ite ,  m e m e  en v e rs  un  o r g a n i s m e  se  t r o u v a n t  
s ou s  la p r o t e c t i o n  d i rec te  d e  la S. d. N. c o m m e  la Ville L ibre 
d e  Dan tz ig  e t  d ’a u t a n t  p lus  en ve rs  un Eta t  sou ve ra in .

3° Un tel d ro i t  q ue  d ’in te rveni r  e t  c o n t r ó le r  e x  o f f i c i o ,  n e  p e u t  
j a m a i s  e t re  so u s  - e n t e n d u ,  m a is  do i t  e tre  s t ipule  e x p r e s s  i s  
v e r b i s .  Le dr o i t  d e  pe rq u is i t io n  a d o m ic i le  ne  p e u t  e t re  
exerce  q u e  d a n s  les ca s  pre vu s  p ar  la loi, m e m e  en v e rs  un 
ind iv idu  — d ’a u t a n t  plus  e n v e r s  un  E ta t  i n d e p e n d a n t .

4 0  Si le Conse i l  n ’e s t  a u to r i s e  d ’in te rv en i r  en  cas d ’infract ion aux 
d ro i t s  m i n o r i t a i r e s  que  si l’un d e  ses  M e m b r e s  en  p r e n d  1 ini-



76 LES QU ESTIO N S MlNORlTfllRES N-o 3 —4

tiative, a c o n t r a r i o  — si aucun cas d ’infract ion n ’est  signale,  
il ne peut  intervenir  pour s ’assurer si par  ha sa rd  quelque droit  
minor i tai re n ’est  pas  viole.

III.

La procedure  dans  les affaires co nc e rn an t  l’infract ion aux clauses 
minori tai res ,  etablie par  les traites,  est  basee  sur trois principes:

1° L’unique o rgane  de  la S. d. N. c o m p e t e n t  dans  ces affaires est  
Ie Conseil,  mais  il ne peut  intervenir  que si un de ses  Mem bres  
signale a son a t t en t ion  un cas concre t  d ’infraction ou de 
danger  d ’infraction a une  clause minoritaire.

2° Le Conseil,  une  fois saisi de  l’affaire par  un de  ses Membres,  
suit la proced ure  ordinaire d ’agir.

3° Tout  Membre  du Conseil,  en cas de divergence  d ’opinions  ent re 
lui et  le g ouvernem en t  in teresse sur les quest ions de droi t  ou  
de fait, peut  deferer le d ifferend a la Cour P e rm an e n te  de 
Jus t ice  Internat ionale,  et  la decision de  celle-ci sera  sans  appel.

Cet te procedure  ne saurai t  et re modif iee  sans l’a s sen t im en t  expres 
des  par t ies  contrac tantes  interessees.

Selon les clauses claires et  precises d e  l’art. 12, dans  chaque 
proces  minor i tai re  il n ’y a jamais  que quat re facteurs: un (ou plusieurs) 
Eta t -Membre  du Conseil dem an de ur ,  1’Etat  defendeur ,  le Conseil,  et
eventuel lemen t  la Cour P e rm ane n te  de  J.  1. Outre ces quatre p e r s o n a e  
d r a m a t i s ,  tou tes  les aut res pe rsonnes  morales  ou physiques  ou m e m e  
les aut res organes  de  la S. d. N., m e m e  les plus impor tan ts  juridique- 
ment ,  n ’y son t  pour  r ien . . .  Ni les Membres  de  la S. d. N , ni l’fls- 
sem blee  Generale,  ni le Secretariat ,  ni aucune Commiss ion de  la S. d. M., 
ni aucune associa t ion,  ni aucun ph i l ant rope plus ou moins  des in teresse,  
ni aucune organisa t ion minor i tai re  ou aucun individu iese dans  ses
droi ts ne sont  autor ises  de s ’y meler,  e t an t  jur id iquement  de  t ierces
per son nes  e trangeres  au proces.

Ni le Conseil.  ni aucun Mem bre  du Conseil,  ni la Cour Permanen te ,
ne  sont  autorises non plus ni a e tend re  leurs droits ni a les t rans ­
ferer a un autre organisme c o m m e  p. ex. a une  Commission P e rm anen te  
des  Minorites,  au Sec re tar ia t  etc.

Le Secre tariat  de  la S. d. N. n ’a pas  le droi t  de  recevoir les peti t ions
et  su r tout  de les publier, de  les dist r ibuer aux Membres  de  la S. d. N.
ou d ’exiger des  informat ions  des  Etats interesses,  car le droi t  de  peti t ion 
no n  seu lem en t  n ’es t pas st ipule dans  les Traites des  Minorites,  c o m m e
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cela a eu lieu p. ex. dans  la Convent ion bilaterale co nce rn an t  la Haute- 
Silesie, conclue en t re  la Pologne  et  PAllemagne le 15 mai  1922, mais  
la propos i t ion  y relative de  do nn er  aux minor i tes  le droi t  „ t o  a p p r o a c h  
t h e  L e a g u e  o f  N a t i o n s  d i r e c t b y "  fut re je tee par  la Commiss ion 
des  Nouveaux Etats.

Malgre la clarte du texte on a tache ,  en oubl iant la b o n n e  et vieille 
regle „ in  C l a r i s  c e s s a t  i n t e r p r e t a t i o “, de  (’in terpre ter  d ’une 
man ie re  presque incroyable:

On voulait  p. ex. in t roduire  par  in terpre ta t ion une procedure  contra- 
dictoire ent re  un minor i tai re et  son  Etat, en se  basan t  sur le principe 
de  la p rocedure  civile „ a u d i a t u r  e t  a l t e r a  p a r s "  et  en oubl iant  
qu ’un m e m b re  de la minori te  no n seu lem en t  n ’es t  pas  par tie egale 
a l’Etat,  mais  selon les trai tes il n ’es t pas  du tou t  partie devant  le Con- 
seil de  la S. d. N. ou la Cour P e rm an e n te  de J .  1.

Mem e l’lnternational  Law Associat ion n ’a pas echappe  a la tenta-  
tion de se co m pro m e t t re  et  vo ta  le 3.1X.1924 la proposi t ion: „Tout 
m em b re  de  la S. d. N. a le droi t  de  saisir le Conseil  en cas d ’une in­
fraction aux droi ts garant is aux Minori tes",  t rouvant  que le texte confe- 
rant  ce droit  au M em b re  du Conseil  es t „illogique".

Pour  co m p re n d re  bien Particle 12, il faut  se rappeler  que sous 
le regime du Traite de  Berlin, la garant ie des  droits des minori tes re- 
posai t  sur l’in tervention directe,  d ip lomat ique ou militaire,  des g randes  
puissances.  Sous  le nouveau regime,  le droi t  d ’intervention est  confie 
a tout  Membre  du Consei l ,—mais  Pintervent ion militaire ou dip lomat ique 
di recte est exclue et  remplacee  par  le droit  de  s ignaler le cas a l’a t ten -  
t ion du Conseil et  de le deferer eventuel lement  a la Cour Pe rm anen te .  
Tout de m e m e  il s ’agit toujours  d ’un differend ent re  un Etat -Membre du 
Conseil et un Etat  minori ta ire e t  jamais  d ’un differend ent re  un Etat 
et  ses ressort issants minori tai res.

L’histoire de la redact ion de  Part. 12 du Traite polonais  et  de 
Part. 69 du Traite de St. -Germain-en-Laye avec PAutriche eclaire le mieux 
le but  et  la po r t ee  de  ce s  articles.

Au c o m m e n c e m e n t  la clause sur la garant ie de  la S. d. N. etait 
cour te et  conęue en te rm es  generaux: „Les clauses concernan t  la p ro ­
tect ion des  minori tes ,  „ s h a l l  b e  u n d e r  t h e  p r o t e c t i o n  o f  t h e  
L. o f  N.  a n d  t h e  c o n s e n t  o f  t h e  C o n c i l  o f  t h e  L. o f  N.  i s  
r e q u i r e d  f o r  a n y  m o d i f i c a t i o n  i n  t h e r e o f " .  C etait tout .

A la 8-eme seance  de la Commiss ion,  du 16 mai  1919, on tenta  
d ’y a jouter  des  d isposi t ions  d o n n a n t  aux re presen tants  des Minorites le droi t  
d ’ent rer  en relat ions di rectes avec la S. d. N. (to approach  L. of N. 
directby) et on a m e m e  longu em en t  discute si ce droi t  devait  et re con-



78 LES QUESTIONS M lNORlTfllRES N -o 3 —4

fere aux Jui fs  seuls, ou aux aut res minor i tes  aussi (My Diary t. XIII, 
p. 16 et  19).

Lord Rober t  Cecil dans  sa proposi t ion  du 30 mai  1919 voulait  li­
miter  le droi t  de  signaler au Conseil  de la S. d. N. aux Mem bres  du
Consei l ,  mais d o n n e r  le droi t  de  recouri r a la Cour  P e rm a n e n te  „a chaque 
ressor t issant  minor i tai re" .

M. Ber thelot  dan s  sa let tre a Lord Cecil p roposa  le sys teme sui-
v a n t :

Mem e un individu peut  informer  de  son cas un Membre  du Con ­
seil. Celui-ci — e x  h y p o t h e s i  — un h o m m e  pon de re  et  impart ial  (o f 
c o a l  a n d  i m p a r t i a l  j u d g e m e n t )  — decidera si le cas es t  assez 
impor tant  pour  le signaler au Conseil.  11 y aurai t  une  garant ie  aussi 
bien pour l’Etat que p our  l’individu.

ft la seance  du 5 juin 1919, on a decide que le droi t  de signaler 
au Conseil fut l imite aux Mem bres  du Conseil,  et  que l’acces de  la Cour 
fut l imite aux Etats, et  ce tte  derniere decision a ete b ien tót  acceptee  
par  Ie Conseil  des  Principales Puissances  ftlliees et  f t ssociees.

ftinsi l’art. 12 etait  pret. On l’a modif ie  un peu apres (p. ex. il peut
e tre modif ie avec l’as sen t im en t  de la majori te du Conseil au lieu de 
l’unanimite),  mais  le sys tem e res ta inaltere.  Les minor i tes  n ’o n t  pas  
e t e  investies de  personnal i te juridique,  elles n ’on t  pas  ob tenu  I’acces au 
Conseil  ou  a la Cour Pe rm ane n te ,  on  ne leur a pas  m e m e  ac corde  le droi t  
de  pet it ion.  Elles ne peuvent  selon l’art. 12 qu’informer  de  leur cas un 
M em b re  du Conseil  qui, s ’il lui t rouve du poids,  peut  le s ignaler  a l’at- 
t en t io n  du Conseil.

L’art. 69 du Traite de  St. -Germain-en-Laye const i tue  une aut re  
preuve de not re  these.  P re m ie re m en t  conęu en termes  generaux: „sous 
la protec t ion de  la S. d. N.“ il fut ensui te  redige  def in i t ivement  se Ion le 
mode le  de Part. 12 du Traite du 28 juin 1929 pour  „definir avec plus de p r e ­
cision, c o m m e  dit la Commiss ion,  la juridiction de la S. d. N. et la pro­
cedure  a suivre“ („les clauses s o ig n eu sem en t  redigees" dans  la lettre de 
M. Clemenceau) .  On a reproche au premier  projet  qu’il ouvrait  la possibi- 
lite a la S. d. N. d’intervenir  dans  un di fferend ent re  l’Etat  autrichien 
et  ses ressort issants individuels.  ft present  il es t clair que le Conseil 
de la S. d. N. ne  peut  agir que sur la d e m a n d e  d ’un E t a t -M e m b r e  du 
Conseil et  que la future Cour P e rm an e n te  de la J .  I. ne  sera pas compe-  
t en te  au sujet  des  di fferends  ent re l’ftut riche et un Eta t-Membre du Conseil" 
( ibidem 332).

Vu que la co m p e ten ce  du Conseil  e t  de  la Cour P e rm an en te  es t 
s t r i c t em en t  l imitee, il es t superflu de d e m o n t r e r  que la const i tu tion d ’une 
C o m m is s io n  P e rm anen te  de la S. d. N. avec Ie droi t  de  veiller sur I’ob-
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servation des Traites des  Minorites equivaudrait a une violation des clauses 
m inorita ires des Traites. Ce droit de signaler 1 infraction au Conseil ne 
peu t  pas etre transfere e t n ’ap p a r t ien t  qu ’a chaque M em bre du Conseil 
individuellement. Selon les Traites, il' dec ide  souvera inem en t si, quand  
e t dans  quelles c irconstances il lui conviendra de s ’en servir.

IV.

La procedure  dans  les affaires co n c e rn a n t  l 'infraction aux clauses 
m inorita ires  etablie par la decision du Conseil de  la S. d. N. du 22 
et 25 octobre , 27 juin, 21 s e p tem b re  1922 e t  5 sep tem b re  e t 13 juin 1929, 
e s t  une p ro ced u re  en dehors  des traites  e t tou jours revocable. Elle 
peu t etre  lega lem ent appliquee en tan t  qu il n y a pas d oppo s i t io n  de 
la part de  l’Etat interesse. Celui-ci est tou jou rs  en droit  de den iander 
1’application de la procedure etablie  par les traites.

Pour que les decisions du Conseil co n ce rn an t  la p rocedure  etablie 
en dehors  des  traites so ien t ob ligato ires pou r les Etats in teresses, il 
faudrait au m oins qu’elles so ien t  accep tees  par les G o uvernem en ts  et ra- 
i ifiees par les P arlem en ts  de to u s  les pays interesses.

V.

Les clauses des  traites, aussi bien celles qui co n ce rn en t  les droits  
m ater ie ls  des minorites, que celles qui co n ce rn en t  la p rocedure  y re la ­
tive, ne so n t  pas  parfaites. Elies d o n n e n t  peu de droits  aux m inorites  
e t  les ga ran tissen t  mal. Ce so n t  des  neocap itu la tions  tres  lourdes  mo- 
ra lem ent et tres  dangereuses  po li tiquem ent pour les Etats signataires et 
les p ro teg en t  d ’une m aniere  insuffisante con tre  les abus de la p ar t  des 
E tats  qui leur so n t  hostiles. Elies sont en m em e tem p s  tres  difficiles 
a  appliquer par le Conseil. Ces clauses placent, com m e a dit M. Briand, 
les M em bres du Conseil devant une responsabili te  redoutable . La p ro ­
cedure  instituee par les traites pour la p ro tec t ion  de Minorites, im pose, 
selon Lord Balfour, aux M em bres  du Conseil une tache  ingra te  et diffi­
cile. „S’il faut — disait-il a la seance du Conseil du 22 oc tobre  1920 
in tervenir pour pro teger une m inorite ,  un des M em bres du Conseil devra 
se  resoudre  a se faire l’accusa teur de 1’Etat qui n ’aurait  pas  tenu ses e n ­
g ag em en ts" ,  e t m em e  il d em an d a i t  „si le Conseil n ’avait  pas  le droit 
de  ne pas  accep ter  la charge de la protection des m inorites e t s il ne 
pouvait, par  consequent,  faire de reserves sur la procedure  instituee par 
les traites" .

Pour eviter ce tte  lourde tache, M. Hym ans p ro p o sa  l’exam en prea­
mble par le Comite des Trois des in form ations ayant tra it  a une infrac-
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t ion aux clauses minori tai res .  Selon ce procede,  un M em bre  n ’aurait  
a agir que  si l’opinion publ ique se mont ra i t  fo r te m en t  em ue  et fa­
vorable a 1’intervention.  L’inst itut ion du Comite  des  Trois, c o m m e  
reglement  interieur, etait  tout  a fait con form e aux Traites,  mais  
la*<pratique en a fait une  ins tance  en dehor s  des  traites avec une p r o ­
cedure arbitraire,  presque contradic to i re ,  un c u r i o s u m  juridique qui 
conn a t t  des  proces  jur id iquement  inexistants!

Tout  de m em e ,  si m e m e  les clauses des  t rai tes  ne  son t  pas par- 
faites, si elles son t  i n c o m m o d e s  et lourdes  pour  les parties,  si elles son t  
difficiles a appl iquer et  si elles im p o sen t  aux Membres  du Conseil une  
tache  lourde e t  ingra t e—elles o n t  cette qualite ou ce defaut,  si Ton veut,  
qu elles sont  en vigueur et  ne  peuvent  e t re  ni cha ng ees  ni corrigees 
par  la voie de I n t e r p r e t a t i o n  arbitraire,  ni des  co m m en ta t eu r s  ni m e m e  
des juges, sans  l’as se n t im en t  expres des  parties interessees.

Les lois et  les clauses des  traites son t  s t r i c t i s s i m i  j u r i s ,  elles 
doivent  e tre in terpre tees c o n f o r m em e n t  a la lettre e t  jamais contre  
1 esprit  e t  les in tent ions  du legislateur ou des  parties contrac tantes .  On 
ne doit  jamais,  c o m m e  disent  les f l l lemands  ni „ h e r a u s  i n t e r p r e -  
t i e r e n " ,  ni „ h e r e i n  i n t e r p r e t i e r e n "  quoi que ce soit.  11 es t tou- 
jours dangereux de  d e m a n d e r  d e  l e g e  l a t a  les choses  qui ne peuvent  
et re  obtenues  que d e  l e g e  f e r e n d a .  Les considera tions  que i n t e r ­
pre ta t ion  allant a l’en c o n tr e  des  clauses claires et precises es t r e co m m an -  
dable  parce  qu’elle peu t  et re utile aux minori tes,  ou perme t t r e  a la S. d. N. 
de  gagner  leur conf iance  et  leur sympathie ,  ou  enfin parce  que les clauses 
en vigueur paraissent  injustes ou illogiques — toutes  ces considera t ions  
n o n t  rien de  co m m u n  avec les regies saines de  l’in terpre ta t ion et  doivent  
et re re je tees  par  tous  les in terpre ta teurs  consciencieux.
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L E O N  ZIELENIEW SKI

La legislation polonaise sur l’emploi des  
langues

i.

La ques t ion de  l’emploi d ’une Iangue ent re  dans  le d o m a in e  de  la 
legislation dans  trois cas :  1) I’emploi d ’une langue peut  e tre tolere 
ou interdi t  dans  la vie privee et dans  la vie publ ique (dans  les reunions ,  
dans  la presse et  dans  la correspondence,  dans  les conversa t ions  tenues  
en public, dans  les relat ions commercia les  etc.); 2) l’emploi d ’une langue 
peut  e t re  tolere,  voire e tre obligatoire,  ou interdit ,  dans  les relations 
ent re  les c i toyens  et les services administ rat i fs  ou les tribunaux, ainsi 
que dan s  le service interieur de  ceux-ci; enfin 3) une langue de terminee  
peut  e tre admise  ou refusee c o m m e  langue d ’en se ig ne m en t  dans  des  
ecoles de  telle ou aut re categorie.  Dans chacun des  trois cas susmen-
t ionnes ,  l’admiss ion d ’une certaine langue es t envisagee par  les c i toyens
c o m m e  „droit  de  la langue" ,  tandis  que l’existence d ’une interdict ion
est trai tee c o m m e  restriction a la liberte.

Dans les Etats con tempo rains ,  b ien  rares sont  les prescr ip tions  inter- 
d isant  aux ci toyens  l’emploi  d ’une langue quelconque dans  la vie publ ique 
et  privee; par contre ,  cer ta ines  const i tu tions  com port en t  la d isposit ion 
explicite e n o n ę a n t  le droit  de chaque  ci toyen de  cultiver sa langue 
(p. ex. la Consti tut ion polonaise  en dat e  du 17 mars  1921, art. 109).

En cons ideran t  la ques tion de la langue employee par  les autori tes 
adminis t ra t ives  dans  leurs ra ppor t s  en t r e  elles, ainsi que  dan s  leurs relat ions 
avec les ci toyens ,  nous ar rivons  a la not ion de  la langue d ’Etat.  La lan­
gue d ’Etat es t celle que l’Etat  emploie  en regle genera le  dans  ses re la­
t ions avec ses services et avec  les citoyens. La langue employ ee  habi- 
tuel lement  a l’interieur de  l’Etat  n ’es t  point ,  dans  ce r ta ines  c irconstances .  
la langue d ’Etat,  s ’il n ’en es t  fait qu ’un usage local e t  si elle cede  la
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place a une aut re langue, em ployee  en pr incipe dans  les fonctions  
officielles.

La langue d ’Etat n ’es t pas  toujours  exclus ivement  une  seule langue.  
Dans  les Etats peuples  par plusieurs nat ional i tes  no us  voyo ns  souvent  
plusieurs langues d ’Etat.

A có te  de  la langue ou des  langues d ’Etat, il peu t  exister encore  
d ’autres langues  ad m ises  dans  les re la t ions  officielles. L’emploi d ’une 
telle langue es t  l imite a un certain terr itoi re de  l’Etat, ou celle-ci est  
par lee par  la populat ion indigene.  Dans  la partie sud-est  de la Suisse, 
la langue rh e to ro m a n e  es t une  telle langue.  En Autriche,  avant  
la grande guerre,  a co te  de  l’al lemand,  langue d’Etat, il existait sept 
langues dites „locales ou d ’usage local" (le polonais,  le tcheque,  1’ukraT- 
nien,  le Slovene, le serbo-croate ,  l’italien e t  le roumain).  En Tcheco- 
slovaquie dans  certaines  provinces  son t  adm ises  dans  les re la t ions  offi­
cielles les langues: polonaise,  a l lemande,  hongroi se  et  ukrai 'nienne (ru- 
thene) .  Nous appellerons  ces langues langues locales adm ises  dans  les 
re la t ions officielles.

L’emploi de ces  langues,  par opposi t ion  a la langue d ’Etat,  es t  
en genera l  l imite non  seu lem en t  a un cer ta in terr itoire,  mais egalemen t  
a cer ta ines  institutions d ’Etat.

Dans bien des  Etats la langue d ’en se ig nem en t  dans  les ecoles pu- 
bliques de  toutes  ca tegor ies (ecoles  primaires,  e tabl issements d ’en se ig n e ­
m e n t  sec on da ire  et  superieur) es t  unique (p. ex. en France); dans  ce cas, 
l’Etat  peut  autoriser  la crea tion des  ecoles privees ou la langue d ’e n ­
se ig nemen t  es t une aut re langue (p. ex. les ecoles  pour les enfants 
e t rangers  en France).  Or, dans  les ecoles privees de ce genre,  Pensei- 
g n e m e n t  de la langue d ’Etat  est  ev i d e m m e n t  obligatoire.

La legislation d ’aut res Etats, telle la Suisse, a d m e t  le principe de 
l’ecole bilingue (utraquiste) ou une partie des  mat ieres  so n t  enseignees  
dans  une langue,  et  le res te — dans  une autre.  Le bi linguisme peut  
et re  limite au degre  inferieur (aux ecoles primaires) ou bien s’e t end re  
a tous  les degres  de  l’ense ignemen t .  L’ecole  bil ingue peut  e tre obl iga­
toi re ou bien facultative, suivant qu ’un certain n o m b re  de  parent s  en aura 
fait la demande.

Outre les sys tem es  susment ionnes ,  il peu t  exister des  ecoles  pu- 
bliques ou la langue d ’en se ig nem en t  es t aut re  que la langue d'Etat.

*
*  *

La Const i tu tion polonaise  du 17 mars  1921 garant i t  a Part. 109 
a tou t  ci toyen le droi t  de  garder sa nationali te,  de  cultiver sa langue 
et  de  conserver  ses co u tum es  et particulari tes nat ionales.  En vertu
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-de la Consti tution et du Traite en t r e  Ies principales puissances  alliees 
e t  associees  et  la Pologne,  signe a Versailles, le 28.V1 1919 (art. 7, 
al inea 3), tout ci toyen polonais  jouit  du droit  de faire l ibrement  usage 
de  chaque langue: a) dans  les relat ions privees, b) dans  les relat ions co m m er -  
ciales, c) dans  l’exercice et la pra tique  du culte, d) dans  la presse et  les 
publ icat ions de tout  genre  et e) dans  les reunions  publ iques  (meetings , 
conferences ,  spectacles,  thea t r es  etc.). La Pologne s ’est  engagee a n ’edicter 
aucune prescript ion ni o rd onnance  qui puisse limiter, gener  ou em pecher  
de  quelque man ier e  que ce soit,  Ie libre usage d ’une langue quelconque 
dans  les cas suscites.  II va sans  dire qu ’il n ’es t ques t ion que des  langues 
parlees par des  fractions considerables  da la populat ion de  la Repu- 
bl ique Polonaise,  des  langues  maternel ies de  ses citoyens,  et  non po int  
de  l’emploi illimite en Po logne  de toutes  les langues existantes.

II.

LA LANGUE DANS LES SERVICES ADMINISTRATES DE L’ETAT 
ET DES CORPS AUTONOMES

Dans le traite du 28 juin 1919 la Pologne s’est engagee a accorder  
„des facilites appropr iees"  aux c i toyens  polonais de langue aut re que 
Ie polonais,  pou r  1 usage de leur langue devant  les t ribunaux, et  rien 
que deevan t  les tribunaux, a I’exclusion d o n e  de  tout  autre service admi- 
nistratif. Ce traite ne definit  point  la not ion de  „facilites"; or, les faci­
lites existent p. ex. du fait m e m e  d ’avoir institue des  t raducteurs  aupres  
des  tribunaux. La ques t ion d ’acco rde r  des facilites en dehors  de  celles-la 
depend  ainsi un iquem ent  de la legislation interieure de l’Etat  Polonais.

La langue polonaise  es t re connue  et re la langue d ’Etat de  la Repu- 
blique Po lonaise  a l’article p remie r  de  la loi du 31 juillet 1924 (Journal 
des Lois 1924, N-o 73, texte 724). La langue d ’Etat,  done  la langue p o lo ­
naise, es t la langue officielle de  toutes  les autori tes  et  de  tous les ser ­
vices administ rat i fs  du Gouvernem ent ,  ainsi que des  corps d ’aut on om ie  
territoriale dans  leur service t an t  interieur qu ’exterieur. En ce qui con- 
cerne  les autori tes et  ins ti tu tions centrales,  ainsi que  les autori tes  et 
services mili taires,  il n ’existe aucune derogation a ce principe.

L emploi  des langues,  autres que la langue d ’Etat,  par  les autori tes  
adminis tra t ives  de  l’Etat et  des corps autonomes,  ainsi que  les services 
administ rat ifs ,  es t  regie par la loi du 31 juillet 1924 (/. des L. N-o 73, 
texte 724), par la loi s i les ienne du 16 janvier  1923 (Journal des Lois de 
La Silesie., N-o 5, texte 34), ainsi que par  la Convent ion haute  - si lesienne 
■du 15 mai 1922 (art. 135 -2 3 8 ) ;

i
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Dans les terr i toi res des  voievodies  de l e s t  et du sud - est,  la lot
du 31 juillet 1924 a d m e t  1’ emploi des langues  aut res  que la langue
d ’Etat;

a) ce t t e  disposit ion de  la loi s ’appl ique aux trois langues: l’ukra'inien, 
Ie b lanc-ruthene e t  le li thuanien,  avec la restriction ce p en d an t  que ne
peuvent s ’en prevaloir que  les c i toyens  polonais;

b) 1 emploi  de  chacune de ces  trois langues est  res treint  a un ter- 
r i toire s t r ic temen t  delimite;

c) ces trois langues sont  admises  dans  les rappor t s  de  la populat ion 
avec les autor i tes  civiles et les services administrat ifs de premiere  e t  de 
deuxieme instance,  ainsi q u ’avec les autor i tes  de  I’au tonom ie  territoriale 
et leurs institutions.

Les voievodies  de  Lwów, de Tarnopol ,  de  Stanisławów,  de Volhynie 
et de  Polesie const i tuent  le terr i toi re ou dans  les services administ ra t i fs  
la langue ukra inienne es t  employee c o m m e  langue auxiliaire a cóte de  la 
langue d Etat.  La langue blanche-ruthene es t  admise  dan s  les voievodies 
de  Polesie,  de  Nowogr ód ek ,  de  Wilno et  dans  les districts de  Grodno 
et de  Wołkowysk de la voi'evodie de  Białystok; enfin la langue lithua- 
n ienne  est  admise  sur le terr itoi re du district de Święciany et  de  la c o m ­
m u n e  d ’Olkieniki du district de  Wilno-Troki.

La sus-dite loi a ete completee  par  une  o rd o n n a n ce  executoi re du 
30 s ep tem bre  1924 (7. des L. N-o 85, texte 820), modif iee  par 1’ordon-  
nanc e  du 21 janvier 1925 (7. des L. N-o 8, texte 59).

En ce qui concerne  les requetes  et les declarat ions orales,  les au to ­
rites civiles e t  les services administrat ifs de  premiere  et  de deuxieme 
ins tance ,  ainsi que les autori tes  de l’au to n o m ie  territoriale accep tent  
ega lem ent  les requetes  et  les declarat ions orales,  dans  les quest ions d o n t  
le reglement  est  de leur competence ,  presentees  dans  la langue mater- 
nelle des  ci toyens polonais,  a savoir dans  la langue des  nat ional i tes  uk ra ­
inienne,  b lanche -ru thene  et  l i thuanienne,  sur de  territoires s t r ic temen t  de~ 
limites pour chacune de  ces langues.

Le droit  de  p resen ter  des  requetes  et  des  declarat ions dans  leur 
langue maternel le  es t devolu aux personnes  physiques  et morales,  celles- 
ci en jouissant  selon les c i rconstances  de  fait du r e sso r t i s sement  et de  
la nat ional ity de  leurs m em b res  et les disposit ions  de leurs s tatuts en 
cet te mat iere.  Les personnes ,  pre sentant  des  requetes  ou des  declarations 
orales dans  leurs langues  maternel les  en vertu de  la loi, ne  son t  pas  t e ­
nues de produire des  preuves  d ’et re ci toyens  polonais  et  d ’appar teni r  
a une des  nat ional ites en quest ion.  Outre les except ions  rappo r tees  ci- 
dessus,  les pet i t ions  et  requetes  adressees a toutes les aut res  autori tes
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e t  aux serv ice s  admini s t r a t i f s ,  fu ssen t -e l les  p r e s e n t e e s  p a r  l’i n te rm e d ia i r e  
d e s  a u to r i t e s  e t  se rv ices  a d m in is t r a t i f s  locaux ou  d e s  au tor i tes  d e  l’au to-  
n o m i e  t e r r i t o r i a l ,  d o i v e n t  e t re  fa i tes  en  la l angue  d ’Etat.

En ce qui  c o n c e r n e  les r e p o n s e s  aux r e q u e te s  d es  inte resses ,  p r e ­
s e n t e e s  d a n s  u n e  lang ue  au t r e  q u e  la l angu e  d ’Etat ,  la loi d i s t in gue  t roi s  
g r o u p e s  d ’a u to r i t e s  e t  d e  leurs ins t i tu t ions .

1. Les a u to r i t e s  a d m in i s t r a t i v e s  d e  p r e m i e r e  e t  de u x ie m e  in s ta nce ,  
d e  m e m e  que  les mun ic ipa l i te s  d e s  villes qui,  au  p o i n t  d e  vue  a d m i ­
n is t ra ti f ,  f o n t  pa r t i e  d e s  d is t r ic ts ,  les  c o r p s  a u t o n o m e s  d e s  d i s t r ic t s  e t  
d e s  voTevodies ,  ainsi  q u e  leurs in s t i t u t io ns  r e p o n d e n t  a ces  requ e te s :

a) sur les t e rr i to i res  des  voTevodies d e  Lwów,  d e  Ta rn o p o l  e t  de  
S t an is ł aw ów  — en  deux  langues:  la l a n g u e  d ’Etat  e t  celle d e  la reque te ;

b) sur  les a u t r e s  te r r i t o i re s  m e n t i o n n e s  plus  haut ,  d a n s  la l angue  
d Etat ,  e t  s e u l e m e n t  su r  la d e m a n d e  d es  in te resses ,  en  de ux  langues :  la 
l angue  d ’Eta t  e t  cel le  d e  la r e q u e te .

2) D a n s  les villes qui,  au p o i n t  de  vue  admi ni s t r a t i f ,  ne  r e l eve nt  
p a s  des  d is t r ic t s  (Lwów et  Wilno) ,  il a p p a r t i e n t  au  conse i l  m un ic i pa l  de  
d e c i d e r  d a n s  les cas  an a l o g u es ,  s ’il y a l ieu d ’e m p lo y e r ,  o u t r e  la l angue  
d ’Etat ,  u n e  d e s  la n g u e s  m e n t i o n n e e s  a 1’art .  2.

3) Les au to r i t e s  c o m m u n a l e s  rura les  r e p o n d e n t  aux in t e r e s se s  d a n s  
la l angue  d e  la re que te .  Tous  les ecri ts  officiels (au t res  que  les r e p o n s e s  
aux r e q u e t e s  e t  aux d e c l a r a t i o n s )  e m a n a n t  d e s  a u to r i t e s  d e  l’Eta t  e t  d e s  
se rv ices  a d m in i s t r a t i f s ,  d o i v e n t  e t r e  r ed ige s  d a n s  la l angue  d ’Etat .

D an s  les de l ib e ra t i o n s  des  cons e i l s  c o m m u n a u x  e t  mun ic ipaux .  a insi  
q ue  d e s  „d ie t ines"  (consei ls)  d e  d is t r ic t  e t  d e  voi 'evodie,  p e u v e n t  e t r e  
e m p l o y e e s ,  a c ó t e  d e  la l angue  d ’Etat,  les l angue s  a d m i s e s  p o u r  les 
r e q u e t e s  d a n s  les voTevodies i n te re sse es .  D an s  les villes qui, au  p o i n t  
de  vue  a dm in is t ra t i f ,  s o n t  i n d e p e n d a n t e s  d e s  au to r i t e e s  d e  district,  c e t t e  
q u e s t i o n  e s t  d e c i d e e  p a r  le conse il  munic ipa l .  D an s  les d e l i b e r a t i o n s  
d e s  munic ip a l i te s ,  de s  c o r p s  a u t o n o m e s  d e s  di s t r ic t s  e t  d e s  voTevodies,  
n e  p e u t  e tre  e m p l o y e e  q u e  la l ang ue  d ’Etat .

Les pu bl i ca t io ns  d e s  a u to r i t e s  civiles e t  d e s  se rv ices  a d m in is t r a t i f s  
d e  p r e m i e r e  e t  d e  d e u x i e m e  in s t a n c e ,  ainsi  que  les p u b l i c a t i o n s  d e s  
a u t r e s  a u t o r i t e s  e t  se rv ices d e  l’E ta t  s o n t  red ig ees  d a n s  la l an gue  d ’Etat ,  
c e p e n d a n t ,  d a n s  les c o m m u n e s  oil les p u b l i c a t io n s  d e s  au to r i t e s  c o m ­
m u n a l e s  s e r o n t  r ed ig ees  en  deux langue s  en  ver tu  d e  l’art.  5 a l inea 1 de  
la loi en  qu es t io n ,  les a r r e te s  e t  m a n d e m e n t s  d e s  a u to r i t e s  civiles e t  de s  
se rv ices  a d m in is t r a t i f s  d e  p r e m i e r e  e t  d e  d e u x i e m e  in s t a n c e  s e r o n t  ega-  
l e m e n t  publ ies  d a n s  les m e m e s  langues .  Les pub l i ca t i o n s  d e s  au to r i tes
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co m m una les  et, en general,  d ’a u to n o m ie  terri toriale peuve n t  etre, en 
vertu d ’une decis ion du corps  a u t o n o m e  interesse,  redigees en deux langues;

Sur les terr itoi res ou 1 emploi  d ’une langue, autre que la langue 
d Etat, es t  admis ,  les corps  (autor ites  et  services) au to n o m es  ainsi que Ieurs 
ins t itut ions  peuvent,  en vertu de  Ieurs propres  decisions,  co rresp on dre  
avec les autori tes  a u t o n o m e s  non seu lement  en la langue d ’Etat, mais  aussi 
en une autre langue, ils n on t  ce pendan t  pas  le droit  d ’exiger que 
la re p o n se  soit  redigee  dans  la m e m e  langue que celle de leur ecrit.

Les inst itut ions de  droit  public, telles les chambres  de  com m erc e  
et  d ’industrie,  les ch am bres  d ’agriculture, de  met iers,  les caisses-maladie,  
etc.  dans  les voTevodies de Test et  du sud-est  em plo ient  dans  leur ser ­
vice tan t  interieur qu ’exterieur exlus ivement  la langue d ’Etat.  Les prin- 
cipes fon da mentau x de  la loi en ques t ion son t  les suivant :

a) out re  la ques tion d accepter  les requetes  et  declarat ions  verbales^ 
sauf les r eponses  des  autori tes  com m una les  rurales, — toujours  et  par- 
tout  le bi linguisme es t obligatoire,

b) une  par tie impor tant e  des  condi t ions  requi se spour  que soit  ad m is  
I’emploi de la langue maternel le  de  la populat ion,  d e p e n d en t  de  I’ini- 
tiative des  in teresses  soit  en ta n t  que parties,  lors qu ’il s ’agit des r e ­
quetes  a presenter ,  soit en ta n t  que  m em b res  des  corps autonomes,  
lorsqu’il s ’agit  des  proces-verbaux,  des publications et  de  la co rres po n­
dence;

c) les autori tes  de  l’Etat  doivent  dans  n o m b re  de cas suivre auto-  
m a t iq u em en t  1 exemple des  autor i tes au tono mes ;

d) les villes qui, au point  de  vue administ rat i f ,  ne ressor t issent  
pas  des  autor i tes  des  districts,  jouissent  d ’une au to n o m ie  en ce qui 
concerne  les ques t ions visees par  la loi du 31 juillet 1924.

La Diete de Silesie a vote  le 16 janvier 1923 la loi relative a la 
langue d Etat  sur Ie terr itoire de la voievodie de Silesie (Journal des 
Lois de la Silesie N-o 5, texte 34). Les d isposit ions  de  cette loi 
son t  ident iques  tan t  pour le terr itoire haut-silesien que pour  le terri­
toire de Cieszyn de  la voi evodie  de  Silesie. Lors du vo te  de la loi, 
la Diete de  Silesie e ta i t  liee par  les st ipulations de  la Convent ion haute- 
si lesienne du 15 mai 1922 (art. 135 — 138), mais  s eu lem e n t  en ce qui 
concerne  le terr itoi re haut-si lesien de  la voievodie.

La Convent ion haute-s i les ienne stipule d ’abord  les droi ts  dont  
doivent  jouir tous les habi t ant s  de  I’ancien  terr itoi re plebiscitaire,  et non 
pas  s eu lement  les citoyens.  Elle etabl i t  n o t a m m e n t  que chacun doi t  
avoir la faculte de  s ’adresser  o ra le m en t  aux autor i tes  civiles dans  la lan­
gue a l lemande,  et que les requetes  ad ressees  aux autori tes  peuvent  e t re
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redigees  dans  la langue al lemande.  Si la r e ponse  es t  faite dans  la lan- 
gue d ’Etat,  elle doit  e t re  acco m p ag n ee  d ’une t raduct ion en langue al le­
m a n d e  dans  les cas suivants:

a) si la requete  a ete faite dans  la la langue a l lemande,
b) si 1’in teresse a d e m a n d e  de  jo indre  une  t raduct ion a la reponse .
Les d isposi t ions  ci-dessus,  tan t  en ce qui co ncerne  les relat ions

per  voie orale que  les requetes  presentees ,  ne s’appl iquent  pas  aux ser ­
vices de  1’adm in is t ra t ion  des  chemins  de fer, ni a ceux des postes ,  
te legraphes,  etc.

En ver tu de  la loi s i les ienne du 16 janvier  1923, la langue polonaise,  
seule, est  la langue officielle des  autorites,  services,  des  corps au tono-  
mes  e t  des  inst itut ions de  droi t  public,  s ’ils son t  soumis  au voYevode 
de  Silesie ou a la legislation de la Diete de Silesie.

Les requetes  adressees  aux autor i tes  civiles de  la voYevodie de Si­
lesie peuvent  e tre redigees  en langue polonaise  ou en langue a l lemande-  
Les re ponses  en langue po lonaise  doivent  etre a c co m p ag n ees  d ’une t ra ­
duction,  si la requete  a e te  faite en  langue a l l em ande  et  si I’in teresse 
a d e m a n d e  de  jo indre  une  t raduct ion a la reponse .  En outre,  sur tout  
le terr itoire de la voYevodie de Silesie, chacun a la faculte de s ’adresser  
o ra le m en t  aux autori tes  civiles dans  la langue a l lemande.

Dans les del ibera t ions  des  „die t ines"  (conseils) des  districts,  des  
corps a u to n o m es  des  districts,  des  conseils municipaux et communaux,  
les m em b res  de ces institutions,  dont  la langue maternel le  es t  la langue 
a l lemande,  peuvent  em ploye r  cet te langue jusqu’au 15 juillet 1937. 
ft l lant plus loin que l’art. 138 de  la Conven t ion  haute-s ilesienne,  la loi 
du 16 janvier  a permis  ega le m en t  d ’em ployer  la langue a l l emande dans  
les del ibera t ions des  commiss ions  p e r m a n e n te s  de  district.  Les pro- 
ces-verbaux,  comptes -r endu s ,  m o t io n s  et interpellat ions doivent  toujours  
e t re  rediges  en langue polonaise.  La pre s idence  et  les bureaux des  
d iet ines des  districts, des  conseils municipaux e t  c o m m u n a u x  em p lo ien t  
dans  leur service exclusivement  la langue polonaise .  Les localites e t  les 
rues doivent po r te r  des  n o m s  polonais  qui sont  cons ideres  c o m m e  nom s  
officiels.

Dans  les delibera tions  de  la Diete de  Silesie la langue polonaise 
es t seule adm ise  (art. 5 du reglemen t  des  delibera tions  du 31 janvier  1923). 
La loi si lesienne du 23 n o vem bre  1922 des Lois de La Silesie,
N-o 35, texte 130) p e r m e t  aux m em b re s  du conseil  de  voYevodie de pre ter 
se rm en t  dans  la t raduction a l lemande (art. 2).

En vertu de 1’art. 14 de  l’accord  avec la Tchecoslovaquie  du 23 avril 
1925 {Journal des Lois 1926, N-o 41, texte 256), dans  les co m m u n e s
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et  localites a populat ion de  nat ional ite tchecoslovaque,  ou  cette p o ­
pulat ion ne  jouit pas des  droits a l’emploi de  sa langue en vertu de sa 
force numerique,  c.-a-d. dan s  la voievodie de  Volhynie,  le Go uv ernemen t  
Polonais s est  engage a admet t r e  1 emploi  de  la langue tchecoslovaque 
dans  le service des  co m m unes ,  au tan t  que cela ne cont red i t  pas  les 
prescr ip t ions legales en vigueur, soi t  autant  que ce sera con for m e a la loi 
co m m u n a le  apres  la re fo rm e du regime communal .  De fait, a 1'heure 
qu il est,  dans  les colonies  a popula t ion tchecoslovaque,  l’emploi de 
la langue tchecoslovaque est  tolere.

Ill

LA LANGUE A EMPLOYER PAR LES TRIBUNAUX,
LES PARQUETS 'ET LE NOTARIAT

II a e te m en t io n n e  plus haut  que le traite annexe au Traite de  Versailles 
s tipulait  que des  facilites fussent accordees  aux ci toyens polonais  d o n t  
la langue maternel le  etai t  aut re  que la langue polonaise,  et n o t a m m e n t  
des  facilites relatives a l’emploi  de  leur langue dans  les tribunaux. 
Le trai te ne  definit  cep en d an t  point  ce qu ’il faut en ten d re  par „facilites".

En vertu du decre t  du Pres ident  de  la Republ ique sur le fonc- 
t i o n n em en t  des tribunaux du droit com m un ,  la langue des  tribunaux, 
c.-a-d. la langue a employer  dans  le service interieur e t  exter ieur des
tribunaux, es t  la langue polonaise.

Des derogat ions  a ce principe sont  to lerees :
a) par  la loi du 31 juillet 1924 (7. des L. N-o 78, texte 757);
b) par  la loi du 31 mars  1925 (7. des L. N-o 32, texte 226);
c) par  l’o rd o n n a n ce  du Ministre de  la Just ice,  en date  du 18 aout  

1922 (7. des L. N-o 70, texte 631).
La loi du 31 juillet 1924 (7. des L. N-o'78, texte 757) autorise l’emploi

des  langues  ukrainienne,  b lanche-ruthene et  l i thuanienne sur les m em es  
terr itoi res  que  la loi du  31 juillet 1924 sur la langue a em ploye r  dans  
le service des  autori tes a d m i n i s t r a t e s ,  mais  cela ne concerne  que les tri­
bunaux e t  les parquets  ayant  leur siege sur le territoire des  voievodies  
re^pectives,  voire des  districts et des  co m m unes .  En outre,  les ci toyens 
polonais de  nat ional i te  ukra inienne  peuvent  d em an d e r ,  avant  la decision 
de la Cour Supreme,  que les j ugem en ts  de  celle-ci, les sen ten ces  et 
les aut res  ac tes  soient  rediges en deux langues,  c.-a-d. en la langue 
d Etat  et  en la langue ukra inienne,  dans  les affaires ou cette Cour con- 
st i tue une  ins tance pour les jugements ,  decis ions  et  autres actes des  
tribunaux, ayan t  leur siege dans  l’a r ro n d i s sem en t  de  la Cour d ’appel  
de  Lwów. C o m m e  mesure  executoire a ce tte  loi, le Ministre de  la Jus t ice
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a  pris un  ar rete en d a te  du 30 s ep tem bre  1924, modifie ensui te  par  I’ar- 
rete du 14 avril 1925. 11 y a d o nne  aux t ribunaux et  aux parquets  cer-
-taines indicat ions  concernan t  l’appl ica tion de  la loi, sans pre juger [’in te r ­
pre ta t ion judiciaire.

L’emploi de  la langue d ’Etat  est  la regle, femploi  des autres langues  
cons t i tue  une  except ion.  Dans  les cas done,  ou des  d ou tes  se presen-  
tera ient ,  il convient  de les t rancher  en faveur de  la langue d ’Etat.  Dans 
ses  enoncia t ions  orales,  de  m e m e  que dans  les avis e t  les annonces ,  
le t ribunal et  le parquet  em plo ient  exclus ivement  la langue d ’Etat.  Meme 
dans  les cas ou le t r ibunal  ou le parque t  em plo ient  une langue autre 
que la langue d ’Etat,  cei!e-la es t  em p lo y ee  toujours a cóte de la langue 
d ’Etat,  faisant figure de  la langue principale.

Le droi t  des parties,  de l’accuse ou du t em oin  au proces  d ’em ploye r  
leur langue maternelle e t  de  d e m a n d e r  que le proces-verbal  des  d e p o ­
s it ions et  des  declarat ions  soit  dresse  dans  cette langue ou bien qu ’une 
t raduc t ion en cet te langue soit  jo in te  aux ac tes  du proces,  dep enden t  
des  condi t ions  suivantes:

a) le tribunal en ques t ion fait par t ie de  ceux des  tribunaux, ou 
l’emploi de  la langue maternel le des  in teresses  es t tolere;

b) la p e r s o n n e  des irant  jouir de ces  droi ts doi t  e tre citoyen 
polonais  de  la nat ional ity d o n t  elle emplo ie  la langue ou don t  elle 
d e m a n d e  l’emploi ;  *

c) l’emploi ou la d e m a n d e  de l’emploi  de  la langue doi t  e tre 
confo rm e a la loi en quest ion.

La droit d ’em ployer  leur langue maternelle est  devolu  aux per sonnes  
physiques  et aux pe r so n n es  morales:  celles-ci- en jouissent  si les c o n ­
di tions  que pos e  la loi par rappor t  au ressor t i s semen t  et  a la nationali ty de 
leurs membres ,  se t rouvent  remplies,  et  c o n f o r m e m e n t  aux disposit ions  
de leurs s tatuts.  C o n fo rm em en t  a la circulaire du Ministre de la Justice,  
en regle genera le  il n’y a pas  lieu d ’exiger des  pe r sonnes  qui font des 
declarat ions  ou qui ad res sęn t  des  ecrits dans  leurs langues maternel les,  
des  preuves  qu’elles so n t  ci toyens  polonais  et  qu’elles ap p a r t i en n en t  
a la nat ional ity en ques tion.  Lors qu ’il s ’agit des  dec lara t ions  orales,  
il suffit en cas de d o u t e  [’af fi rmat ion de la par t ie qu’elle es t ci toyen 
polonais  et  qu ’elle appar t ient  a la nat ional ity en question-; jusqu’a preuve du 
contra i re  en ce qui concerne  le ressor t i ssement .  Toute pet i t ion  d ’une partie 
dans  sa langue maternelle est  consideree  c o m m e  e m a n a n t  d ’un citoyen 
polonais  de  la nat ional ity respect ive,  sauf le cas ou l’absence  de la qualite 
d e  ci toyen polonais ressor t  de  la pet i t ion m e m e  ou des ac tes  du tribunal 
o u  du parquet ,  ou  enfin qu’elle est  prouvee de  toute aut re faęon.
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D ans  que ls  cas  les c i t o y e n s  p o lo n a is  pe uve nt - i i s  fai re  u s a g e  d e  leur  
l a n g u e  m a t e r n e l l e ?

1. En t a n t  q u e  p ar t ie s  e t  t e m o i n s ,  ils o n t  le d ro i t  d e  1’e m p l o y e r  
o r a l e m e n t  d e v a n t  les t r ib unau x  e t  les p a r q u e ts .

2. Les  t r ib unaux  e t  les p a r q u e ts  a y a n t  leur s i ege  sur  les t er r i to i res  
spec i f ies  rego iv ent  les p la in tes ,  r e q u e t e s  ecri tes ,  vo ies  d e  re cou r s ,  p e t i t i o n s  
e t  au t r e s  ecrits,  ainsi  q u e  les a n n e x e s  e t  copies ,  r e d ig e s  e n  la l a n g u e  
m a te rne l le ,  si les a ffa ires q u ’ils c o n c e r n e n t  s o n t  e x c lu s iv e m e n t  d e  leur 
res sor t .

3. D an s  les e n q u e t e s  e t  ins t ruc t ions  pe na le s ,  les d e c l a r a t i o n s  
e t  d e p o s i t i o n s  d e s  a c c u s e s  e t  d e s  t e m o i n s ,  fa i tes  d a n s  leur  la n g u e  m a te rn e l le ,  
d o i v e n t  e t r e  ins e re es  au p ro ces- v e rb a l ,  si la d e m a n d e  e n  e s t  exp r im ee ,  
n o n  s e u l e m e n t  d a n s  la l ang ue  d ’Etat ,  m a i s  d a n s  la l angue  d a n s  laque ile  
e l les  o n t  e t e  faites;  c e p e n d a n t  s e u l e m e n t  au cour  d e  l’e n q u e t e ,  m e n e e  p a r  
le p a r q u e t ,  e t  d e  1 in s t ru c t io n  d e  l’affaire.  Le p ro ces -v e rb a l  d e  1’in s t a n c e  
d e v a n t  le t r ibuna l ,  e g a l e m e n t  en ce qui c o n c e r n e  les d e p o s i t i o n s  e t  
d e c l a r a t i o n s  d e s  a ccus es  e t  t e m o i n s ,  e s t  d r e s s e  u n i q u e m e n t  en  la l a n g u e  
d E t a t ,  sauf  le cas  ou  le t r ibuna l  d e c i d e  p o u r  de s  r a i s on s  se rieuses  
d ’a pp l ique r  les d i s p o s i t i o n s  d e  l’art.  2, d o n t  il se ra  q u e s t i o n  plus loin.

4. La pa r t ie  a le d r o i t  d ’ex iger  qu e  les a c te s  ju d i c i a i re s  
les a c te s  d e  conc i l ia t ion d a n s  la p r o c e d u r e  civile e t  pena le ,  s o i e n t  
fai ts  en la l a n g u e  m a t e r n e l l e  a c ó t e  d e  la l angue  d ’Etat .

5. Les accuses,  les p a r t i e s  au  proc es  ou les p ar t ie s  en  p r o c e d u r e  
n o n  c o n t e n t i e u s e  o n t  le d r o i t  d ’ex iger  q u ’aux ac t es  d ’a c c u s a t io n ,  juge-  
m e n ts ,  a r re t s ,  d ec is ions  e t  au t r e s  ac te s  d e  ju r id ic t ion  re d ig es  en  la l ang ue  
d Etat ,  so i t  jo i n t e  u n e  t r a d u c t io n  officielle en  la l ang ue  ma terne l le ;  
la d e m a n d e  en  ce  s e n s  d o i t  e t re  d e p o s e e  ava n t  la publ ic a t i o n  d e  1’ac te ,  
r e s p e c t i v e m e n t  a v a n t  sa  re d a c t io n .

6. D a n s  1 a r r o n d i s s e m e n t  d e  la cou r  d ’a ppe l  d e  Lwów,  d a n s  les 
cas  o u  e s t  j o i n t e  u n e  t r a d u c t i o n  officielle en  la l angue  m a te rn e l l e ,  les 
a c te s  d ’a ccusa t i on ,  j u g e m e n t s ,  s e n t e n c e s  e t  a u t r e s  dec is ions  d o i v e n t  e t r e ,  
a la d e m a n d e  d e  la pa r t ie  in te re ss ee ,  re d i ges  en  deux  ■ l a n g u e s : l a n g u e  
d Etat  e t  l angue  u k r a in ie n n e .

En in s t i t u a n t  les d ro i t s  c i -dessus ,  la 1 o i p o s e  le p r i n c i p e  
qu  „en  genera l ,  l e  t r ibuna l  d o i t  vei l ler  a ce q u e  la p a r t ie  qui ne  c o m -  
p r e n d  p as  la l ang ue  e m p l o y e e  au  t r ibuna l  ne  soi t  p a s  lesee  d a n s  la 
poss ib i l i ty  d e  d e f e n d r e  se s  dro i t s" .  Les d i s p o s i t i o n s  su iv an te s  r es u l te n t  
d e  ce p r in c ip e :

a) Si la p a r t i e  a d v e r s e  ou  s on  r e p r e s e n t a n t  ou u n  jure  ne  c o m p r e n d  
p a s  la l an gue  m a t e r n e l l e  d e  I’a u t r e  par t ie  ou  du  t e m o i n ,  l e '  t r ibuna l  lui
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co m m u n iq u e  la teneur  des deposi t ions ,  des declara t ions  e t  des  co nc lu­
sions; au besoin,  le t ribunal peut  recouri r a un t raducteur.

b) La par tie qui a p re sen te  un ecrit  dans  sa langue maternel le  es t 
tenue d ’y jo indre  une t raduct ion en la langue d ’Etat,  si la partie adverse  
le dem ande ;  sera considere  c o m m e  equivalent a une  d e m a n d e  de t r a ­
duct ion le refus o p p o s e  a l’o rg ane  qui notifie un ac te  d ’accepter  cet  
acte en raison de  l’abse nce  de t raduct ion.

c) Si, pour des  ra isons  serieuses,  il le juge necessaire,  le tribunal 
peut  dec ider  qu ’une declara t ion ou une deposi t ion faite dans  la langue 
maternel le  doi t  etre,  en tou t  ou en partie,  inseree au proces-verbal  non 
seulemen t  dans  la langue d ’Etat, mais  dans  la langue maternel le.

Les avoues  et aut res  re p re sen tan ts  des  par ties peuvent employer  
une  langue,  autre que la langue d ’Etat,  un iquem en t  dans  le cas ou deux 
condi t ions  so n t  re a l i se e s :

a) si la par tie rep resen te e  es t de la nationalite,  d o n t  la langue doi t  
e t re  employee,

b) si en m e m e  tem ps  l’avoue es t de  la m e m e  nat ional i te  que 
la partie.  Cependant ,  les plaidoiries devant  le tribunal s t a tuant  ne  
peuven t  e tre p rono ncees  qu ’en la langue d ’Etat, sauf pour  les t ribunaux 
ayant  leur siege dans  1’arrond is sem en t  de  la Cour d ’appel de  Lwów, 
ou les avoues  et aut res  re p re sen tan ts  des  par t ies peuvent  pro no nc er  leurs 
plaidoiries devant  le tr ibunal  dans  la langue ukrai 'nienne.

Les nota i res  em plo ien t  la langue d ’Etat  dans  tou t  leur service 
interieur et  exterieur.  11s ont  cependan t  le droit de  rediger les ac tes 
juridiques  en la langue maternel le  des interesses,  sur leur demande .  
11 faut  en outre que:  a) la par t ie soi t  ci toyen polonais  de la national i te  
dont  la langue doit  etre employee a la redact ion de l’acte, b) le nota i re 
ait son siege officiel sur le territoire ou l’emploi  de  la langue en ques t ion 
est  admis  dans  les t ribunaux de p remiere  instance; c) si l’acte e s t  dresse 
en dehor s  du siege officiel du notaire,  ii doit  et re en outre  dresse  sur 
le terr itoi re ou l’emploi de  la langue en ques t ion es t admis  dans  les 
tribunaux de  premiere  instance.

La loi, do n t  nous  venon s  de  parler,  ac corde  done tou tes  les 
facilites pour  s ’adresser  autorites judiciaires dans  la langue m a t e r ­
nelle de  la popula t ion qui pourrai t  e tre genee  a s’en tend re  avec les 
autori tes en langue polonaise,  ou bien,  m e m e  en co nna is san t  ce tte  langue, 
considerera i t  c o m m e  son  besoin  moral  de  se servir de  sa langue m a ­
ternelle ega lemen t  dans  la vie publique.

L’emploi  de  la langue a l l emande dans  les tribunaux, les parquets  
e t  les notar ia ts  situes sur le territoire des  voi 'evodies de Posnanie  et  de 
Pomorze  (Pomeranie)  es t regie par la loi du 31 mars  1925 (J. des L.
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t t - o  32, t ex te  226). Elle reconnaTt  a la l an gue  a l l e m a n d e  des  d ro i t s  d a n s  
les t r ibunaux  du d ro i t  c o m m u n ,  d ro i t s  qui d e p a s s e n t  n o t a b l e m e n t  les 
d i s p o s i t io n s  du Traite a n n e x e  d e  Versail les.

La loi au to r i s e  les c i t o y e n s  po lon a is ,  d o n t  la l angu e  m a te rn e l l e  
e s t  la l an gue  a l l e m a n d e ,  a l’e m p l o y e r  d a n s  les ca s  s u iv ant s :

« .  - 1' lls Pe u v e n t  p la ider  e n  a l l e m a n d  d e v a n t  les t r ib unaux  e t  les 
off iciers  judiciai res ,  a p re s  avoi r  de c la re  c e p e n d a n t  q u ’ils s o n t  c i t oye ns  
p o lo n a is  e t  q ue  1 a l l e m a n d  e s t  l eur  lan gue  ma te rn e l le .  Une  tel le  d e c l a ­
r a t ion  lie le t r i buna l  e t  les off iciers  judiciai res,  a m o i n s  q u ’il n e  soit  
c o n s t a t e  qu elle e s t  c o n t r a i r e  a la veri te .

2. lls p e u v e n t  a d r e s s e r  d e s  r e q u e t e s  e n  a l le m a n d ,  a cond i t i on  q ue  
la sui te a d o n n e r  a ces r e q u e te s  s o i t  exc lu s i v e m e n t  d e  la c o m p e t e n c e  
des  t r ib unaux  e t  d e s  of ficiers judiciai res,  a y a n t  leur  s iege  d a n s  les vo'ie- 
vo d ie s  d e  P o s n a n ie ,  de  P o m o r z e  e t  d a n s  la p a r t i e  ha u te - s i l e s i e n n e  de  
la v o ie v o d ie  d e  Silesie.  lls p e u v e n t  e g a l e m e n t  a d r e s s e r  d e s  r eq ue te s  
en a l l e m a n d  en  cas d e  pou rv o i  en  c a ss a t i on  d e v a n t  la Co ur  S u p r e m e  
Les r e q u e te s  r ed ig ees  en  a l l e m a n d  s o n t  c o n s i d e r e e s  c o m m e  e m a n a n t  
d e s  c i to y en s  po lon a is ,  d o n t  l’a l l e m a n d  e s t  la l a n g u e  ma te rn e l le ,  a m o i n s  
qu e  le c o n t r a i r e  ne  soi t  d e m o n t r e  p a r  d es  p ie c e s  du  t r ibun a l  ou  p a r  les 
of ficiers judiciai res .

3. Le p r e s id e n t  du  t r ibuna l  e n  p e r s o n n e  ou p a r  I’e n t r e m i s e  d ' un  
in e rp re te ,  a p p e l e  a ce t  ef fet ,  e x p o s e  en  la n g u e  a l l e m a n d e  la te n e u r  
du  proces ,  si le c i to yen ,  d o n t  1’a l l e m a n d  es t  la l a n g u e  m a te r n e l le ,  n ’en- 
te n d  p a s  la l a n g u e  p o l o n a i s e  e t  se p r e s e n t e  d e v a n t  le t r ibu na l  en tan t  
que  p a r t i e  s a n s  a v o u e  ou  au t r e  r e p r e s e n t a n t  p r o f e s s io n n e l  d e s  part ies .

Les av oues  e t  au t r es  p e r s o n n e s  r e p r e s e n t a n t  les p a r t ie s  o u  prepo-  
se es  a re d ig e r  les pe t i t ions ,  ne p e u v e n t  e m p l o y e r  que  la l ang ue  p o l o ­
naise  d e v a n t  les t r ibunaux  e t  les of ficiers  judiciai res .  C’e s t  e g a l e m e n t
d a n s  c e t t e  l a n g u e  que  d o i v e n t  e t r e  red i gees  les p e t i t i o n s  fa i tes  ou  si- 
g n e e s  pa r  eux.

Les c i t oye ns  de  la Ville Libre d e  G d a ń s k  jo u i ss en t ,  en vertu d e
1 art .  14, d e s  dro i ts  r e c o n n u s  p a r  la loi au m e m e  t i t re q ue  les c i toy ens
polona is .

De  la so r te ,  c e t t e  loi as su re  aux c i t o y e n s  po lo n a is ,  d o n t  1’a l l e m a n d  
e s t  la l an gue  m at e rn e l l e ,  to u te s  les faci l i tes  a e m p l o y e r  ce t te  l ang ue  
o r a l e m e n t  e t  pa r  ecrit ,  ce a quoi  la P o l o g n e  s ’es t  e n g a g e e  en ver tu  de
1 art.  7. du  Tra ite  a n n e x e  au  Tra i te  d e  Versail les.

Lors d e  1 an a ly se  du  d ro i t  a e m p l o y e r  la l a n g u e  a l l e m a n d e  d e v a n t  
es  t r ib unaux  d a n s  la p a r t i e  h a u te - s i l e s ie n n e  d e  la v o ie v o d ie  d e  Silesie 

e n  v e r tu  d e  la C o n v e n t i o n  G e r m a n o - P o i o n a i s e  d e  Geneve ,  en  d a t e  du 
mai 1922 (art. 140— 146), il c o n v i e n t  d e  d i s t i n g u e r  les q u es t io ns
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s u i v a n t e s :  1) la l an gue  a e m p l o y e r  par  les pa r t ie s  s ’a d r e s s a n t  aux t r ib u -  
naux,  2) la l angue  d es  d e b a t s  jud ic iai res ,  e t  3) la l an gu e  d e s  a c te s  con-  
clus l i b r e m e n t  (amiables ) .

Les pa r t i e s  qui s ’a d r e s s e n t  aux t r ib un aux  p e u v e n t  e m p l o y e r  la l a n ­
g u e  a l l e m a n d e  o r a l e m e n t  ou  p a r  ecrit ,  e t  ce t a n t  en  ce qui c o n c e r n e  
les r equ e te s  p r e s e n t e e s  aux t r ib unaux  a y a n t  leur  s ie ge  d a n s  la pa r t ie  
h a u te - s i le s ie n n e  de  la v o i evo di e  d e  Silesie,  que  p o u r  les i n s t a n c e s  supe -  
r ieur es  s ie g e a n t  h o r s  d e  ce ter r i toi re ,  si la r e q u e t e  e s t  p r e s e n t e e  p a r  un 
t r ibuna l  s i e g e a n t  sur  ce terr i toire,  d a n s  la m e s u r e  ou  la d e m a n d e  e s t  
rec evab le  p a r  le t r ibuna l  au que l  elle es t  a d re s s e e .

Les a v o c a t s  n e  jo u i s s e n t  p a s  d e  ce  pr ivi lege,  ils s o n t  d o n e  ob l ig e s  
d ’e m p l o y e r  la l angue  po lo n a i se ,  s a u f  d a n s  les cas ou  ils a g is s e n t  en  leur 
p r o p r e  n o m .

La not i f ica t ion  officiel le d e s  p lain tes ,  r e q u e t e s  e t  d e c la r a t io ns ,  r e d i ­
g e e s  d a n s  la l a n g u e  a l l e m a n d e ,  n e  s e r a  va lab le  que  si elle es t  fai te d a n s  
la p a r t i e  h a u te - s i l e s ie n n e  d e  la v o i e v o d i e  d e  Si lesie ou  d a n s  l’a u t r e  Etat ,  
d o n e  n o n  e n  P o lo g n e ,  sa u f  le t e r r i to i r e  s u s - m e n t i o n n e .  f lu cas  o u  
la no t i f ica t ion  se ra i t  s a n s  effet ,  e t  ou la no ti f ica t ion  do i t  avoi r  l ieu 
d ’office,  le t r ib una l  o r d o n n e  u n e  t r a d u c t i o n  d e  la p la in te  ou  d e  l’e c r i tu re  
qui  dev ra  e t r e  r e m i s e  aux fins d e  no t i f ica t io n ;  u n e  cop ie  de  l’original  
de v ra  y e t r e  jointe ;  la no t i f i c a t i o n  de  la t r a d u c t i o n  a u r a  les m e m e s  
e f fe t s  que  la no t i f ic a t i on  de  1’original .

En ce qui c o n c e r n e  la l an gu e  d es  d e b a t s  d e v a n t  le t r ibunal ,  la l a n ­
gu e  a l l e m a n d e  po u r ra  e t r e  e m p l o y e e  pour  les d e b a t s :  a) si les parties^ 
les  t e m o i n s  e t  les  au t r e s  i n t e r e s s e s  la c o m p r e n n e n t  s u f f i s a m m e n t  e t  b) si 
le t ribunal  le juge  ne cessa i re ;  m e m e  si la p r e m i e r e  c o n d i t i o n  est  real isee,  
le t r ibuna l  pe u t  n e  p a s  c o n s e n t i r  a  Pe mp lo i  d e  la l angue  a l l e m a n d e .  
Si les d e b a t s  o n t  lieu en  lan gue  polon a ise ,  les p a r t i e s  qui se  pre-  
s e n t e n t  d e v a n t  le t r ibu na l  — les av oc a ts  e xc ep te s  — p e u v e n t  e m p l o y e r  
la l a n g u e  a l l e m a n d e .  D a n s  ce cas,  m a is  s e u l e m e n t  en  cas  d e  be so in ,  
la p a r t i e  d e s  d e b a ts  qui au ra  l ieu en  a l l e m a n d  do i t  e t r e  t r a d u i t e  en  l a n ­
g u e  po lo n a is e  p a r  le p r e s i d e n t  du  t r ibunal ,  pa r  un d e  se s  m e m b r e s  ou 
p a r  l’in te r pr e t e ,  a p p e le  p ar  le t r ibuna l.  Les p ar t ie s  n e  p e u v e n t  p a s  exiger 
q u ’un pr o c e s- v e rb a l  a n n e x e  s o i t  e tab li  d a n s  la l ang ue  a l l e m a n d e ;  le t r i ­
buna l  p e u t  c e p e n d a n t  d e c i d e r — s ’il le jug e  ut i l e — d ’in s e r e r  les d e c la r a ­
t i o n s  e t  d e p o s i t io n s ,  fa i tes  d a n s  la l angue  a l l e m a n d e ,  au  pr oces -verba l  
ou d a n s  u n e  annexe ,  o u  d e  faire j o i n d r e  au  pro ces-ve rb a l  u n e  t r a d u c t i o n  
ce r t i f iee  c o n f o r m e  pa r  l’in te rp re te .

L’o r d o n n a n c e  du  18 a o u t  1922 au tor i se  l’e m p lo i  de  la l a n g u e  al le­
m a n d e  d a n s  les no t a r ia t s  a y a n t  leur s iege  d a n s  la p a r t i e  h a u te - s i l e s i e n n e  
d e  la vo ie v o d ie  d e  Silesie,  d a n s  la m e m e  m e s u r e  qu e  la C o n v e n t i o n
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re la t ive a la Haute-Si les ie  I’au tor i se  d e v a n t  les t r ib unaux  du  dro i t  
c o m m u n .

L ’o r d o n n a n c e  du Minist re d e  la Ju s t i c e  e n  d a t e  du  18 mai 1927 
(J . des L. N-o  46, t ex te  417) a in t r odu i t  le p r o t e t  des  le t t re s  d e  c h a n g e  
p a r  les b ur eaux  d e  p o s t e  e t  les a g e n c e s  po s t a le s .  Les le tt res d e  c h a n g e  
p r e s e n t e e s  a  la p o s t e  pou r  e t r e  p r o t e s t e e s  d o i v e n t  e t re  l ibel lees en 
la l an gu e  d ’Etat,  m a i s  sur  les t e r r i t o i r es  m e n t i o n n e s  d a n s  la loi du  31 
jui l let  1924 (J. des  L. N-o 73, t exte  724) il e s t  to le r e  d e  p r o c e d e r  au  
p r o t e t  d e s  le t t res  d e  c h a n g e  l ibel lees d a n s  les la n g u es  qui y s o n t  indi-  
quees ,  e t  sur  le t e r r i to i r e  d es  voi ' evodies  d e  P o sn ani e ,  d e  P o m o r z e  et  de  
Si lesie — au  p r o te t  d e s  le t t res  d e  c h a n g e ,  l ibel lees en  lang ue  a l l e m a n d e .

IV.

LA LANGUE D ’ENSEIGNEMENT DANS LES ECOLES PUBL1QUES
ET PRIVEES

Le t ra i te  a n n e x e  au Tra i te  d e  Versai l les du  28 juin 1919 i m p o s e  
a la P o l o g n e  c e r t a i n s  e n g a g e m e n t s  en  ce qui c o n c e r n e  la l angue  d ’en- 
s e i g n e m e n t ,  ceux-ci i n t e r e s s a n t  s e u l e m e n t  les eco les  p r im ai r e s  et  les lo- 
ca l i tes  (villes e t  di st r ict s)  h a b i t e e s  p a r  un e  p o p u l a t i o n  n o m b r e u s e  d e  
n a t i o n a l i te  n o n  p o lo na is e .  Or,  la loi du 31 juil let  1924 (/.  des L. N-o 79, 
t ex te  766) qui a e te  c o m p l e t e e  p a r  l’o r d o n n a n c e  executo i re  du  7 ja nv ie r ,  
1925 (J  des  L. N-o 3, texte 33),  va b e a u c o u p  plus  loin que  les s t ipu la t ions  
d u  Tra i te  p u is q u ’elle e m b r a s s e  p a r  ses  d i s p o s i t io n s  n o n  s e u l e m e n t  les 
eco le s  pr im a i r e s  publ iques ,  m a i s  e g a l e m e n t  les e c o l e s  n o r m a l e s  publ iques  
d ins t i tu teurs ,  ainsi  q u e  les e t a b l i s s e m e n t s  d ’e n s e i g n e m e n t  s e c o n d a i r e ,  
gener a l  e t  p r of e ss io nne l .  C e t t e  loi c o n s ta te  q ue  sur  le t e r r i to i re  de  
la R e p ub l iq ue  P o lo n a is e  d e s  eco le s  pr ive es  p o u r  les e n f a n t s  d e  n a t i o n a ­
l i te a l l e m a n d e ,  ukra i 'nienne ,  b l a n c h e - r u t h e n e  e t  l i th uani enn e ,  d e  m e m e  
q ue  p o u r  les e n f a n t s  d e  t o u t e  au t re  n a t i o n a l i te  n o n - p o lo n a is e ,  avec  en-  
s e i g n e m e n t  e n  lan gu e  m a te rn e l l e ,  p e u v e n t  e t r e  f o n d e e s  aux m e m e s  c o n ­
d i t i o n s  que  les ec o le s  pr ivees  av ec  e n s e i g n e m e n t  en  lan gu e  p o lo na is e .

C o n f o r m e m e n t  a c e t t e  loi, sur  les t e r r i to i r es  d e s  voi 'evodies de  
Lwów, S ta n is ławów ,  Ta rn opo l ,  Volhynie ,  Poles ie ,  N o w o g r o d e k  e t  Wilno,  
ainsi  q ue  d a n s  les di s t r ic t s  d e  G r o d n o  e t  d e  W o l k o w y s k  d e  la voi 'evodie 
d e  Bia łys tok,  s o n t  en  vigueur,  quant  a l’o r g a n is a t i o n  d e  l’e n s e i g n e m e n t  
d ’Etat,  des  p r i n c i p e s  d i f f e r en ts  que  sur les au t r e s  te r r i to i r e s  d e  la R e p u ­
b l ique .  Le ty p e  f o n d a m e n t a l  d ’eco le  de  l’Eta t  sur  le t e r r i t o i re  indique ,  
c o n f o r m e m e n t  a u  pr in c ip e  c o n s i s t a n t  a conc i l ie r  e t  a r a p p r o c h e r  e n  vue  
d ’un e  c o h a b i t a t i o n  h a r m o n i e u s e  les e l e m e n t s  d e s  re g io n s  a p o p u l a t i o n
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mixte,  et non a les diviser, — es t l’ecole  c o m m u n e ,  elevant  en b ons  ci- 
t oy ens  les enfants  de nat ional i te polonaise  e t  non -polonaise ,  dans  
le respect  rec ip roque de  leurs p a r t i c u l a r i t y  nat ionales .

Une d e m a n d e  off ic ie l lement conf irmee,  e m a n a n t  des  peres,  des 
m eres  ou des  tuteurs,  cons t i tue  la base  a assurer l’ense igne men t  dans  la 
langue maternelle de  la populat ion minori tai re. (ukrai 'nienne,  b ianche-ruthe-  
ne  ou l i thuanienne),  r e spec t ivem en t  a int roduire 1’en s e ig nem en t  bilingue:

a) Pour  les ecoles primaires de  1’Etat, la d em an d e  des  pa rent s  de 
40 enfants  habi tant  une  m e m e  c i rconscr ip tion scolai re et  qui auront  
a t t e in t  l’age  requis  au deb ut  de la p rocha ine  an nee  scolaire,  si les 25 p. c. 
de  la populat ion de la c o m m u n e  en ques t ion (suivant les resultats du 
dernier  recensement)  ap p a r t i en n en t  a la national ite,  d o n t  la langue est  
celle dans  laquelle les pet i t ionnai res des i rent  que 1’ense ig n e m en t  soit  
d i spense  a leurs enfants .

b) Pour  les e tabl issements  de  l’Etat  d ’e n s e ig nem en t  secondaire,  la 
d em an d e  off iciel lement  conf i rmee  des  pa ren ts  (tuteurs) de 150 eleves 
d e  nat ional i te ukrai 'nienne ou blanche-ruthene,  f requen tan t  ces e tabl isse­
m en t s  ou 1’en se ig n em en t  est  d o n n ę  en polonais ,  dans  un m e m e  district  
ou dans  une  ville adm in is t ra t ivement  detachee .

c) Pour les e tab l i s sem en ts  de  l’Etat  d ’e n s e ig n e m en t  pro fess ionne l— 
la d e m a n d e  des  p a r e n t s  (tuteurs) des  eleves de  nat ional i te  ukrai 'nienne 
ou blanche -ruthene cons t i tuan t  40 p. c. des  eleves de  l’ecole en question.

Dans les ecoles  pr imaires de  1’Etat,  a la d e m a n d e  des paren ts  ( tu­
teurs) de 40 en fant s  re p o n d an t  aux condi t ions  expos ees  plus haut ,  l’en- 
s e ignem e n t  en leur langue maternelle (ukrai 'nienne, b lanche -ru thene ,  ou  
l i thuanienne) leur sera assure.  Si dans  la ci rconscript ion en ques t ion,  
il ne se t rouve pas  40 enfants  d ’age scolai re don t  les pa ren ts  aient 
p re sen te  la d e m a n d e  d ’un e n s e ig n e m en t  dans  une des  langues  mater-  
nelles sus -m en t ion nees ,  1’e n s e ig n e m en t  leur sera d o nnę  en la langue 
d ’Etat. Si dan s  un ci rconscr ipt ion scolaire,  a cóte des  parent s  d e m a n d a n t  
pour  leurs enfants  1’en se ig nem en t  en  langue ukrai 'nienne ou blanche-ru ­
thene,  il se t rouve au m oins  20 enfant s  d o n t  les parents de rpanden t  l’en- 
s e ig n em en t  dans  la langue d ’Etat,  l’en se ig n em en t  es t bilingue, en ce sens  
que la moi tie  des  heures  d ’en se ig n e m en t  es t reservee  a 1’en se ig n em en t  
en  langue ukrai'nienne ou blanche-ruthene.

Cependan t ,  dans  les ecoles  primaires a une,  deux e t  trois classes,  
1’e n s e ig n e m en t  de la langue d ’Etat  es t obl igatoi re et  il doi t  met t re  les 
eleves en e ta t  de la manier ,  ora lemen t  et par  ecrit, dans  une  mesu re  
suffisante pour  les besoins pratiques.  Dans les ecoles primaires a 4, 5, 
6  et  7 classes,  son t  obl igatoi res  1’e n s e ig n e m en t  en polonais  de  la langue
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d Etat, celui de 1 histoire de Po logn e et des  no t ions  sur la Pologne con- 
temporaine .

Le ch a ngem en t  de la langue d ’ense ig n e m e n t  ne peut  avoir lieu 
qu au debut  de  l’an n e e  scolaire.  Le fait de la presenta t ion d ’une de- 
mande ,  e m a n a n t  des  parents d ’au-moins  40 enfants,  d ’int roduire a l’ecole 
i’en se ig n e m en t  en une langue autre que la langue d ’Etat, es t notifie par  
1 inspecteur a la popula t ion de la ci rconscript ion scolaire en ques tion,  
afin de  perme t t r e  aux parent s  des aut res  enfant s  de presen ter  des  de- 
m an d es  d ’un ense ig n e m en t  dans  la langue d ’Etat.

Dans tous  les e tabl issements  d ’ense ig n e m en t  secondaire,  ou la langue 
d ’ense ig nem en t  est  aut re que le polonais,  sont  obl igatoi res  l’enseigne-  
m e n t  en polonais  de la langue et  de  la l i t te rature polonaise,  celui de  
1 histoire et de  la geograph ie  de  la Pologne,  ainsi que des  not ions  sur la 
Pologne contempora ine .

La loi int roduit  dans  les voi'evodies su s -m en t ionnee s  des  ecoles  
normales  bil ingues d ’instituteurs:  polono-ukrai 'niennes  et  polono-blanches-  
ru thenes,  sans  que soit  requise une  d e m a n d e  d ans  ce sens  de la par t  
des  parents  ou des  tuteurs.

Les ecoles,  fondees  e t  en t re tenues  par  les corps  au tonom es ,  sont  
regies par les d isposit ions suivantes:  a) en tant  qu’il s ’agit d ’ecoles pro- 
fessionelles,  d ’ecoles speciales et  d ’e tab l i ssement s  d ’en se ig n em en t  sec on­
dai re general  — par  les m e m e s  disposit ions,  en ce qui regarde  la langue 
d ’ense igne men t ,  que les ecoles profess ionnelles  de  l’Etat; b) quan t  aux 
ecoles primaires ,  elles son t  regies par les d isposit ions  visant  les ecoles  
primaires de  l’E tat .

En vertu de  l’accord  conclu avec la Tchecoslovaquie le 23 avril 1925 
(J . des L. N-o 41, texte 256), le Go uv ernem en t  Pqlonais s ’es t  engage 
a assurer toutes  les facilites en vue de fonder  en Volhynie des  ecoles 
privees avec la langue tcheque c o m m e  langue d ’enseignemen t .

Dans  les voievodies  centra les il existe des  ecoles primaires publ iques 
ou 1 en se ig n em en t  est  d o n n e  en langue a l lemande;  leur existence se base 
sur le decret  du 7 fevrier 1919 (J . des Lois N o 14 texte 192) e t  sur la 
decis ion du- Conseil des  Minist res du 3 mars  1919 (J. des L. N-o 21, 
texte 232).

Dans  une c o m m u n e  ou il y a au moins  40 enfants  d o n t  l’a l lemand 
es t la langue maternelle,  sur la d e m a n d e  des  pe r sonn es  interessees ,  une 
ecole  pr imaire  publ ique doi t  e tre creee avec ens e igne men t  en langue 
al lemande.

Les ecoles pr imaires publ iques avec 1’ense ig n e m en t  en langue alle­
m an d e  sont  trai tees a tous  les egards  sur le m e m e  pied que les ecoles 
ou l’en se ig n em en t  es t  fait en polonais.
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Dans les voievodies de Poznań et de Pomorze, I’arrete du Ministre
pe 1’ancienne province prussienne, en date du 10 mars 1920 (.Journal
Ofjiciel du M inistere de 1’ancienne Province Prussienne N-o 16, texte 162) 
assure aux enfants des citoyens polonais, dont l’allemand est la langue 
maternelle, une ecole primaire publique avec l’enseignement donne en 
allemand. Le principe qui a inspire cet arrete ayant force de loi, est 
celui d’assurer l’enseignement en polonais, comm e enseignem ent pri­
maire aux enfants polonais, et Penseignement en allemand — aux en ­
fants allemands. Si dans une comm une il y a au moins 40 enfants d’age 
scolaire don t les parents, citoyens polonais habitant cette commune, 
declarent que la langue allemande est leur langue maternelle, une ecole 
primaire publique speciale, ou une classe speciale de l’ecole publique 
existante, sera ouverte pour eux avec l’enseignement en allemand. Une 
telle ecole sera supprimee dans le cas, ou au cours de deux annees 
consecutives le nombre des enfants de nationalite allemande decroi- 
trait. La langue polonaise constitue dans ces tcoles une matiere d ’en- 
segnem ent obligatoire.

Dans la partie haute-silesienne de la voievodie de Silesie, la ques­
tion de l’emploi de la langue allemande, en tant que langue d ’ensei-
gnement, est reglee par la Convention relative a la Haute-Silesie, en 
date du 15 mai 1922.

Dans le dom aine de l’enseignement primaire public, il est pourvu 
aux besoins des citoyens polonais de nationalite allemande au moyen 
des institutions scolaires suivantes: a) ecoles primaires avec enseigne­
ment donne en langue allemande; b) classes primaires avec enseignement 
en langue allemande institutes aupres des ecoles primaires de langue 
polonaise; c) cours com prenant l’enseignement de la langue allemande 
et 1’instruction religieuse en allemand. Les ecoles ou les classes sont 
creees pour au moins 40 enfants, les cours de langue allemande — pour 
au moins 18 enfants, et les cours d ’instruction religieuse en allemand— 
pour au moins 12 enfants.

Dans le domaine de l’enseignement moyen et superieur public, 
il est pourvu aux besoins des citoyens polonais de nationalite allemande 
au moyen des institutions scolaires suivantes:

a) ecoles moyennes et superieures avec enseignement en langue 
allemande;

b) classes paralleles avec enseignement en langue allemande, in­
stitu tes  aupres des tcoles publiques polonaises;

c) cours comprenant l’enseignement de la langue allemande et 
1’instruction religieuse dans cette langue.

Dans les localitts ou il existe des tcoles primaires suptrieures de
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1’Etat, sont  fo ndees  des ecoies  d ’Etat  du  m e m e  degre  avec ense ig n e m en t  
en  al lemand,  si la d e m a n d e  en est  faite et est  appu ye e pa r  les person- 
nes legalement  re sponsables  de l’educat ion d ’au moins  300 eleves; des  
classes son t  in s t i tu tes  sur une  d e m a n d e  conc erna n t  au moins  30 eleves 
pour chacune  des  quat re classes inferieures,  et  au moins  20 eleves pour 
chacune des  classes superieures;  des  cours de  langue a l lemande doivent  
etre institues pour  au moins  25 eleves, et  des  cours de religion dans  
ce tte langue — pou r  au m oins  18 eleves.

Pour etablir  quelle est  la langue d ’un eleve, il es t tenu co m p te  — 
en vertu de  la Convent ion — un iquem en t  de  la declaration verbale  ou 
ecri te de  la per sonne  legalement  responsab le  de  son  educat ion.

Ces d isposi t ions ont e te co m p le te s  par  l’o r d o n n a n c e  executoi re 
d e  la voi'evodie de Silesie du 21 aou t  1922 (7. des Lois de la Silesie, 
N-o 19, texte 63), modifiee  ensui te par  l’o rdon nance  du 29 d ecem b re  1922 
(7. des Lois de la  Silesie  N-o 23, texte 26, 1923) ainsi que  par  l’o r d o n ­
nance  du 26 juin 1924 (7. des Lois de la  S il. N-o 17, texte /0).

C o n fo rm em en t  a ce tte  ordonn ance,  les institutions scolaires,  pre- 
vues par  la Convent ion relative a la Haute Silesie, peuvent  et re creees 
a condi t ion  quę les enfants  en quest ion so ien t  c i toyens  polonais,  qu ’ils 
appa r t i ennen t  a une  m e m e  circonscript ion scolaire, q u ’ils a ient  a t te in t  
l’age  de  l’en se ig ne m en t  obligatoire et  qu’ils so ien t  desireux de  frequenter 
I’ecole publ ique.

Le Ministre des  Cultes e t  de l’lnst ruct ion Publique a etabii par 
la circulaire du 9 avril 1927 que dans  les ecoies publ iques bilingues, 
ainsi que dans  celles ou la langue d ’e n s e ig n e m en t  es t  aut re que la lan­
gue d ’Etat, les inscript ions ainsi que les avis adresses  aux eleves ou 
a leurs parents  peuve n t  e tre rediges dans  la langue d ’enseignemen t ,  
a có te  du texte en la langue d ’Etat; les certificats scolaires doivent,  
a la d e m a n d e  des  pa ren t s  des  eleves, e tre rediges dans  la langue d'en- 
se ignem ent ,  a cóte du texte en la langue d ’Etat.  Les d irec t ions des  
ecoies doivent  repo nd re  aux pet it ions,  et  aut res  ecrits rediges en la l an ­
gue d ’e n s e ig n e m en t  au t re  que  la langue d ’Etat,  dans  la langue de  la 
pet it ion,  flux sessions  des  Conseils Pedagogiques  et  aux autres c o n ­
ferences scolaires,  es t tolere l’emploi  de la langue d ’e n s e ig n e m e n t  de  
l’ecole en ques t ion,  aut re que la langue d ’Etat.

En ce qui co ncerne  les ecoies  privees avec en se ig n e m en t  d o n n e  
d ans  une langue aut re  que  la langue d ’Etat,  elles peuvent  em ployer  
la langue d ’ense ig n e m en t  de 1’ecole en ques t ion dans  leur service in- 
terieur, dans  tou te s  comm unica t ions  tan t  a 1'interieur qu ’a l’exterieur, 
dans  la redaction des  actes scolaires e t  de la co r re spon danc e avec les 
pa rent s  des  eleves.
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V.

L’EMPLOI DE LA LANGUE DANS LES SERVICES 
DE COMMUNICATION

La legislation po lonai se  prevoit  I’usage des langues  maternel les de  
la populat ion non-polonaise  dans  les services de t ranspor t ,  tels que che- 
mins  de  fer, postes,  telegraphes  et  te lephones.

Dans les voi'evodies de l’Est et  du Sud-Est,  en vertu de  la loi du 31 juillet 
1924 (J. des L. N-o 73, texte 724) les employes  des  ch emins  d e f e r ,  ceux 
d es  pos tes ,  telegraphes  et  te l ephones  doivent  employer ,  si besoin en 
est ,  la langue de  la popula t ion locale non-po lonaise  dans  leurs re la tions  
ora les  avec le public, en particulier aux guichets de vente  des  billets 
d e  chemins  de fer et  aux guichets des  bureaux de  poste.  De meme,  
dans  la par tie haute-siles ienne de  la voi 'evodie de  Silesie, c o n f o r m e m e n t  
a la Convent ion relative a la Haute-Silesie,  les employes  dans  Ieur r a p ­
por ts  directs avec le public, et n o t a m m e n t  aux guichets de  vente  des 
billets de chemins  de  fer et  aux guichets des  bureaux de  poste,  t i endron t  
com pte ,  au tant  que possible,  des  besoins  de la popula tion,  pour  autant  
q u ’ils c o m p r e n n e n t  la langue a l lemande.

L’o rd o n n a n ce  du Ministre du C om m erce  et  de  l’lndustrie d u l 8 j a n -  
vier 1926 (J. des L. N-o 7, texte  51) etabl it  que  les adresses  des  colis 
pos taux et  des  te leg rammes,  dans  les com m unica t ions  telegraphiques  
interieures,  peuvent  et re ecri tes ega lemen t  dans  les langues  [autres que 
la langue d ’Etat ,  en t en an t  c o m p te  des  cond i t ions  suivantes:  a) les ad r e s ­
ses,  sauf les except ions  ci tees ci -dessous , doivent  e tre ecrites en carac- 
teres latins, b) le n o m  de la localite de  des t inat ion (bureau des  P. T. T.) 
doi t  e t re  ecrit  tel qu’il es t etabli  officiellement et  c) tou tes  les indica­
tions en dehors  de  l’adresse  p ro p r e m e n t  dite doivent  e tre ecrits  dan s  
la langue d ’Etat.

Dans  le service sur le terr i toi re des  voi'evodies de Lwów, de  Tar ­
nopol,  de  Stanisławów,  de  Volhynie e t  de Polesie,  les adresses  des  colis 
pos taux ordinai res peuve n t  e tre ecri tes  en a lp h ab e t  russe; sur le terr i­
toi re  des  voievodies  de  Polesie, de  Nowogródek,  de Wilno et des  dis­
tricts de Grodn o et de  Wotkowysk de  la voi'evodie de  Białystok, les 
adresses  peuve n t  e t re  mises  en b lanc-ruthene (a lphabet  russe). Les colis 
pos taux ordinai res  expedies des aut res terr itoi res  de  1 Etat a des t inat ion 
des  territoires sus -m en t ionnes  peuvent  e tre adresses  de  la m e m e  ma- 
niere. Cependan t ,  le n o m  de la localite de  des t inat ion doi t  toujours  et re 
indique co n fo rm em en t  a son nom officiel, en em ployan t  l’a lph abe t  
latin.
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VL

La leg is la t ion  po lo na ise  d a n s  le d o m a i n e  d e  l’e m p l o i  d e  la l angu e  
es t  c o n t e n u e  d a n s  t o u t e  une  se r ie  d e  lois e t  d e  d e c r e t s  a y a n t  force  d e  
loi. Elle e s t  a n a l o g u e  a ce p o in t  d e  vue a la l eg isla t ion  beige.  L’e m p l o i  
d e s  l angue s  d a n s  d ive rs  d o m a i n e s ,  c o m m e  d a n s  [’a d m i n i s t r a t i o n  e t  d a n s  
les t r ibunaux ,  a e t e  regie p a r  les d i spos i t i on s  d e s  d i f fe ren te s  lois  e t  or-  
d o n n a n c e s ;  il existe,  en  ou t re ,  d e s  lois e t  d e c r e t s  d i s t i nc t s  pou r  les 
voi 'evodies e t  les d i s t r ic ts  par t icu l ie rs .

Les e n g a g e m e n t s  i n te r n a t i o n a u x  d e  la P o l o g n e  d a n s  le d o m a in e -  
de  l’e m p l o i  d e s  lang ues  s o n t  m a i n t e n u s  d a n s  d e s  I imi tes fo r t  e t r o i t e s ;  
en  effet ,  a b s t r a c t i o n  fai te d e  la C o n v e n t i o n  re la t ive  a la Haute-Si les ie ,  
les e n g a g e m e n t s  c o n c r e t s  d e  la Republ i que ,  f o r m u l e s  d a n s  les t ra i tes ,  
se  b o r n e n t  u n i q u e m e n t  a as su re r  d e s  faci l i tes aux c i t oy ens  d e  la n g u e  
au t r e  qu e  la l a n g u e  p o l o n a i s e  p o u r  leur p e r m e t t r e  d ’e m p l o y e r  leur l a n ­
gue  d a n s  les t r ib un aux  e t  p o u r  a s su re r  a leurs e n f a n ts  l’e n s e i g n e m e n t  
d a n s  leur l a n g u e  m a te rn e l l e  d a n s  les ec o le s  pr imai res .

Le t r o n c  d e  la l egis lat ion p o lo na is e  c o n c e r n a n t  l’em plo i  d e  la l ang ue  
se c o m p o s e  d e  t roi s  lois v o t e e s  le 31 jui l let  1924. Les p ro je t s  d e  ce s  lois  
o n t  e te  e l abo re s  par  la c o m m i s s i o n  d i te  d e s  qua t re ,  n o m m e e  par  le Gou-  
v e r n e m e n t .  Fa isa ien t  p a r t i e  d e  c e t t e  c o m m i s s i o n :  MM. S tan is l a s  Grabski , ,  
le dr. Henr i  L o e w e n h e rz ,  E u g e n e  S t a rczewsk i  et  S t an is la s  Thu gut t .  Leur  
t a c h e  co ns is ta i t  a e tu d ie r  le p r o b l e m e  mi no r i t a i r e  d a n s  la R e pu b l iq ue  
P o l o n a i s e  e t  a t ra ce r  le p la n  d ’u ne  ac t iv i te  c o n c r e te  d a n s  le d o m a i n e  
legislat i f  d a n s  ce t  o r d r e  d ’idees.  La c o m m i s s i o n  n e  re p r e s e n ta i t  au c u n  
par t i  ni g r o u p e m e n t  po l i t ique ;  se s  m e m b r e s  ne  r e p r e s e n t a i e n t  que  leurs 
p r o p r e s  o p in io ns .

Bien  q ue  le fait d e  r e c o n n a l t r e  d e  la rges  dro i t s  aux lan gu es  ma-  
te rne l les  d e  la p o p u la t i o n  d a n s  se s  r a p p o r t s  avec  les a u t o r i t e s  a d m i n i ­
s t r a t e s  e t  les t r ib unau x  po u v a i t  d o n n e r  lieu a c e r t a i n e s  diff icul tes d a n s  
le f o n c t i o n n e m e n t  d e s  services,  le G o u v e r n e m e n t  en  s o u m e t t a n t  ces p r o ­
je ts  d e  lois a la Die te ,  s ’ins p i ra i t  d e  la t e n d a n c e  a faci l i ter  a la p o p u ­
la t ion I’ac ces  d es  au t o r i te s ,  d e s  in s t i tu t io ns  d e  l’Et a t  e t  d e s  c o r p s  
a u t o n o m e s ,  a ap la n i r  les o b s t a c l e s  re su l t a n t  d e  la d i f f e re nce  de  la 
langue .

La Die te  e t  le S e n a t  o n t  vo te  les lois  e n  q u e s t i o n  d a n s  la t e n e u r  
que  leur d o n n a i e n t  les p ro je t s  du G o u v e r n e m e n t ,  en  n ’y a p p o r t a n t  que  
d e s  a m e n d e m e n t s  d ’i m p o r t a n c e  s e c o n d a i r e .  Ces lois a c c o r d e n t  t o u te s  
les  faci l i tes p o u r  p e r m e t t r e  d e  s ’e n t e n d r e  avec  les au tor i te s  d e l ’E t a t d a n s  
la l angue  m a te r n e l l e  de  la p o p u la t io n  a laquel le  il pour ra i t  e t r e  m al a i s e  
d e  s a d r e s s e r  aux au to r i tes  d a n s  la l angue  po lo na ise ,  ou  b ien  qui c o n —
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n a i s s a n t  c e t t e  l angue ,  c o n s i d e r e r a i t  c o m m e  s o n  b e s o i n  m o r a l  d e  se ser- 
■vir d e  sa langu e  m a te rn e l l e  e g a l e m e n t  d a n s  la vie publ ique .  En outre,  
la facul te  a e te  a c c o r d e e  d e  d o n n e r  aux e n f a n t s  I’e n s e i g n e m e n t  d a n s  
leur langue  m a te r n e l l e  n o n  s e u l e m e n t  d a n s  les eco les  pr ivees,  m a i s  e g a ­
l e m e n t  d a n s  les  eco le s  publ iques.

Les t roi s  lois s o n t  insp i rees  du  m e m e  p r inc ip e  f o n d a m e n t a l ,  a sa- 
voir  d e  I’i d ee  d ’u ne  telle s y m b i o s e  d e s  na t io na l i t es  d a n s  1’Et a t  P o lo n a is  
q u ’aucun  ne  s e  s e n t e  lese,  e t  q u ’au c o n t r a i r e  c h a c u n  ai t  la co n s c i e n c e  
d ’e t re  un c i t o y e n  egal  aux au t res  en  droi t .

En ve r tu  de  la l egis la t ion  po lon a ise ,  l’em plo i  d a n s  les r a p p o r t s  offi- 
ciels d ’u n e  langue ,  au t r e  q u e  la l an gue  d ’Etat,  e s t  suje t  a deux  g e n r e s  de  
r e s t r i c t i o n s : re s t r ic t ion  te r r i to r ia le  et  re s t r ic t io ns  pe rso nne l le s .  La r e ­
s t r ic t io n  te r r i to r ia le  cons is te  en ce  qu e  I’e m p l o i  d e s  langues ,  a u t r e s  que  
la l a n g u e  p o lo n a i s e ,  e s t  l imite  a cer ta ins  te r r i to i res  s t r i c t e m e n t  defini s  
p a r  la l o i - m e m e .  II existe  deux  d e r o g a t i o n s  d e  p e u  d ’i m p o r t a n c e  a ce t t e  
regie.  Les res t r ic t ions  p e r so n n e l l e s  c o n s i s t e n t  en  ce q ue  seuls  les c i t o y e n s  
p o l o n a i s  p e u v e n t  be ne f i c ie r  d e s  d i spos i t io ns  a u t o r i s a n t  l’e m p lo i  des  l a n ­
gues ,  a u t r e s  que  la l angue  d ’Etat ,  d a n s  les  r a p p o r t s  avec  les a u to r i t e s  
a d m in is t r a t i v e s  e t  les t r ibunaux .  C e t t e  res t r i c t ion  n ’exis te  pas  sur  
le t e r r i t o i r e  d e  la voi ' evodie d e  Silesie.  D a n s  le d o m a i n e  d e  l’ins t ruc t ion  
publ ique ,  c e t te  re s t r ic t ion  revet  u n e  a u t r e  f o r m e  e t  elle es t  ob l i ga to i r e  
s a n s  except io n .  N o t a m m e n t ,  lo rsqu’il s ’agit  d ’e tab l i r  le n o m b r e  d e s  e n ­
f an ts  requis  p o u r  f o n d e r  u n e  eco le  publ ique  avec  l’e n s e i g n e m e n t  d a n s  u n e  
lan g u e  au t re  qu e  la po lo n a is e ,  n e  s o n t  pr is  e n  c ons ide ra t i on  que  les e n ­
f a n ts  d e s  c i to y e n s  po lona i s .

11 i m p o r t e  d e  m e n t i o n n e r  que  la l egislat ion  t c h e c o s l o v a q u e  d a n s  le 
d o m a i n e  de  l’e m p l o i  d e s  la n g u es  a exerce  u n e  c e r ta in e  in f lu ence  sur  
la l eg is la t ion  p o lo na is e ,  lui e t a n t  a n te r ie u r e  (loi du  29 fevrier  1920) 
Mais  les deux  leg is la t ions d i f fe ren t  s o u s  deux e g a r d s  e n  ce qui c o n c e r n e  
la q u e s t i o n  d e  reg le r  I’e m p lo i  d e s  langues  au t r e s  que  la l an gue  d ’Etat .  
La leg is la t ion  tc h e c o s l o v a q u e  fait d e p e n d r e  I’au to r i s a t i o n  d e  1’e m p l o i  de  
c e s  langu es  d a n s  les re la t i o n s  avec les t r ibunaux ,  les a u t o r i t e s  e t  les or- 
g a n e s  d e  la Republ i que ,  d e  la co n d i t io n  que  la c i rconsc r ip t ion  judic ia ire 
e n  qu es t i on  so i t  h a b i t e e  par  20 p. c. a u m o i n s  d e  c i t oyens  qui e m p l o i e n t  u ne  
langue  au t re  que  la l ang ue  tc h e c o s l o v a q u e .  Les dr o i t s  en  q u e s t i o n  s o n t  
d o n e  s u b o r d o n n e s  aux resu l ta t s  d e s  r e c e n s e m e n t s  p e r i o d i q u e s  d e  la p o ­
pula t ion .  La leg isla t ion  p o lo n a is e ,  p a r  con t r e ,  def in i t  s t r i c te m ent  les 
te rr i toi res,  ou  elle a d m e t  1’e m p lo i  d a n s  les r e l a t i o n s  officiel les d ’u n e  
langue  au t re  q u e  la po l ona i se ,  et  ce n ’e s t  que  da ns  le d o m a i n e  d e  l’en-  
s e i g n e m e n t  qu ’il exis te  u n e  d i s po s i t io n  a n a l o g u e  a la regie f o n d a m e n t a l e  
■de la l eg is la t ion  tc he c o s l o v a q u e .
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D ans  la leg is la t ion t c h e c o s l o v a q u e  il existe une  loi f o n d a m e n t a l e  
sur  Pe mp lo i  d e s  langues ,  cel le du 29 fevrier  1920 qui a e t e  c o m p l e t e e  p a r  
u n e  o r d o n n a n c e  exe c u to i r e  e n  da te  du  3 fevr ie r  1926. C e t te  łoi a e tab li  
les m e m e s  reg ies  f o n d a m e n t a l e s ,  a u to r i s a n t  l’e m p l o i  d e s  l an gues  au t res  
qu e  la l angue  d Etat  d a n s  les se rv ices a d m in is t r a t i f s  e t ins t i tu t io ns  officiet- 
les d e  la Rep ub l iq ue  T ch eco s lo v aq u e ,  sa ns  fai re  d e  d i s t in c t io n  e n t r e  les 
t e r r i to i res  par ticul iers du  pays  ( sauf  la R u th en ie  T r a n s c a r p a t h i e n n e )  et  
e n t r e  les l ang ues  par t icu lieres .  La legis la t ion  po lo n a is e ,  c o m m e  n o u s  
I a v o n s  e xpose  plus  haut ,  a e m p r u n t e  u n e  to u t  a u t r e  voie.
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STANISLAS J. PAPROCKI

Le VI Congres des Minorites Nationales 
a Geneve

Les 3, 4 e t  5 s e p te m b re  1930 fut tenu  a G eneve le VI C o ng res  des M inorites 
N ationales ,  et le 6 s e p te m b re —un c o n g re s  des  re p re se n ta n t s  de la p resse  minoritaire.

Le C on gres  a reun i les de legues  des m inorites  na t ion a les  suivantes: d es  B ulgares  
de Roumanie, des  B asqu es  d ’Espagne ,  des  C atalans d’E spagne, des fl llemands de 
Tchecoslovaquie ,  de Roum anie , de Pologne, de Hongrie ,  de  Lettonie ,  d ’E sthonie  et 
de Yougoslavie; des  Ju i fs  de Bułgarie, de L ettonie  et de  Lithuanie; des  R usses de 
Pologne, d ’Esthonie ,  de Tchecoslovaquie  et de R oumanie; des  S lov enes  e t  Croates  
d’ltalie e t  d’flutriche; des  T ch equ es  d’flutriche; des  H ongro is  de Tchecoslovaquie, de 
R oum anie  et de Yougoslavie; des Roum ains de Yougoslavie; des  Ukrai'niens de Po logne  
e t  de R oumanie; des  B lancs-Ruthenes de L ettonie; des L i thuan iens  de P o log ne  
e t  d’fl llemagne, e t  des  Suedois d’Esthonie .  En ce qui c o n c e rn e  les L ithuaniens  
d’f l l lem agne, ils ava ien t  declare leur part ic ipation  aux  C o ng res  pa r  l’intermediaire  de 
1’Union des Minorites N ationales  de Berlin e t  y ava ien t e te  admis, m ais  en su i te  ils 
av lse ren t  pa r  ecri t  que, pou r  des motifs  de solidarity avec TUnion, ils ne  participe- 
r a ie n t  p o in t  au  VI C ongres .  C ependan t,  en  depit de  ce tte  a tt i tude  de TUnion des 
L ithuaniens d’fl llemagne, le p o e te  l i thuanien  Vidunas de Tilsit se  p re sen ta  au  Congres,  
m uni des  pleins-pouvoirs de p lus ieurs  o rg an isa t io n s  l i th uan ienn es  de la P russe  Orientale, 
parait-il, fictives. L 'Union des L ithuaniens  d’fl l lem agne  (par  Tintermediaire de TUnion des 
M inorites Nationales d’f l llemagne) notifia a p re s  Touverture  du C o n gres  q u ’elle p ro te s ta i t  
co n tre  la partic ipation de M. V idunas au  C ongres ,  tou te fo is  le b u re au  du C o ng res  a da  
recon na i tre  valable le m a n d a t  de M. Vidunas. E ta ien t a b sen ts  les re p re se n ta n t s  
em in e n ts  des Juifs: M. Motzkin, vice-president du C o ng res  e t  p res ident du Com ite  
de la defense  des droits  m inori ta ires  juifs, M. Margulies de Tchecoslovaquie e t  les 
Ju ifs  de jPo logne. N’e ta ien t  po in t  rep re se n tee s ,  c o m m e  d 'a il leurs  aux C o ng res  
p recedents ,  les m inori tes  a l lem an d es  de France , de  Belgique e t  du D anem ark ,  ainsi 
que  les m inori tes  qui o n t  ro m p u  avec  les C o n g re s  en 1927, e t  dep u is  n ’y p r e n n e n t  
po in t  part , a savoir  celles de TUnion d es  Minorites N ationa les  d ’f l l lem ag ne  e t  to u te s  
les a u tre s  m inori tes  po lona ises .  Des p ourpar le rs  avaien t eu lieu au  co u rs  de to u te  
u n e  a n n e e  e n tre  ce  g ro u p e  de m inori tes  et le Comite Execut'd du C ongres,  qui n ’o n t  
c e p e n d a n t  abouti a a u cu n  resultat.  Enfin, le dr. Sch iem ann,  r e p r e s e n ta n t  le plus 
e m in e n t  du  g ro u p e  allemand, e tait  a b se n t  p o u r  c au se  de maladie.

Le n o m b re  des  m inori tes  r e p re sen tee s  au  C ongres ,  dtait de 31, resso r t is san ts  
de 13 E ta ts  e t  fo rm an t  14 g ro u p es  na tionaux.
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Le 3 septembre a eu lieu la seance d’ouverture. Le discours inaugurant Ies 
travaux du Congres fut prononce par M. Wilfan, president du Congres; ont suivi 
des allocutions de la part des representants des minorites nationales nouvellement 
admises: un Suedois d’Esthonie, un Basque d’Espagne et le Lithuanien, M. Vidunas. 
Ensuite M. le dr. flmmende a presente un rapport au sujet des conclusions de principe 
qui resultent des comptes rendus sur la situation des minorites particulieres. Ce 
rapport a ete discute en seance de la commission le meme jour: une resolution fut 
adoptee, votee ensuite par le Congres avec un am endement, propose par M. Robinson, 
representant de la minorite juive de Lithuanie. Le jour suivant, la seance pleniere 
a ete consacree a debattre le projet de 1’Union pan-europeenne de M. Briand; M. Ulitz 
(Haute-Silesie) prit le premier la parole, en remplaęant le dr. Schiemann, absent. Les 
representants de presque tous les groupes nationaux ont expose leur point de vue, 
aussi les debats ne furent-ils termines que le surlendemain a la seance du matin. Ce 
meme jour, M. Wilfan, president du Congres, a Iu un rapport ayant pour objet 
1 organisation des com munautes nationales et il a soumis au Congres un ordre du 
jour qui pose les theses de principe, adopte ensuite par le Congres sans modifications.

Un seul orateur, M. Naumann, flllemand de Pologne, a pris la parole au sujet 
de ce rapport. Le Congres a vote une serie de motions interessant les questions 
d’organisation, en outre il a regie un certain nombre de questions incidentes.

Voici quelles ont ete les phases les plus importantes des debats du Congres 
e t les resolutions votees.

La premiere question traitee par le Congres a ete celle des conclusions de 
principe qui resultent des comptes-rendus sur la situation des minorites nationales parti­
culieres. Or, ces comptes-rendus n’ayant pas ete publies, ils n ’etaient connus que de 
quelques membres du Comite Executif et les debats n ’avaient ainsl pas de point de 
depart. Le rapporteur, M. flmmende, s ’est borne a constater bue les comptes-rendus 
temoignent d’une maniere eloquente que le probleme m inom alre n ’a pas jusqu’a 
present reęu de solution, et que les persecutions des minorites continuent, sauf en 
Esthonie et en Lettonie. Le rapporteur a constate en outre, que le probleme mino- 
nta ire  se posait dans l’Europe entiere, mais qu’il presentait une importance particuliere 
dans les pays de l’Europe Centrale et de l’Europe Orientale. Presque tous les peuplesr 
europeens sont doublement interesses au probleme des minorites: d’une part en qualite 
de peuple majoritaire, d’autre part comme peuple-souche ou nation-mere des groupes 
nationaux vivant a l’etranger en situation de minorites. La configuration des relations 
nationales et geographiques de l’Europe Centrale et Orientale, surtout dans les 
regions-frontieres rend absolument impraticable la solution du probleme minoritaire 
europeen uniquement au moyen de traces convenables de frontieres entre les Etats.

Le Congres a adopte a ce sujet l'ordre du jour suivant:
Le Congres ayant pris connaissance des conclusions de principe 

tirees par le Secretaire General des rapports  sur la situation des groupes 
nationaux participant au congres, constate  que sur la base de ces rapports 
la situation des diverses minorites n'a toujours pas reęu de solution et 
que 1 etat actuel continue a etre la cause d’oppositions et de conflits.

Le Congres decide que la publication des rapports devra s’effectuer 
juscju au 1 novembre de I’annee courante.

La deuxieme question debattue a ete celle du projet pan europeen de M. Briand.
Le rapport de M. Ulitz etait base sur les theses enoncees par M. Schiemann dans son 
etude „Coudenhove und Rohan", publiee dans la revue „ N a t i o n  u n d  S t a a t ”,
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fascicule p o u r  ju i lle t-septem bre. Les th e s e s  principales  de M. Sch iem ann  so n t  Ies 
suivantes: L 'en ten te  e n t r e  les Etats e u ro p e e n s  est  im possible  sans  u n e  e n te n te  des 
peup les  eu ro p e en s ,  celle-ci ne  pou van t  abou ti r  qu e  lorsque le p rob lem e minorita ire  au ra  
e te  regie. La condit ion  necessa ire  p o u r  le re g le m e n t  de celui-ci est  de limiter la 
so uv era ine te  des Etats d a n s  ie d o m a in e  de  la culture en  faveur des c o m m u n au te s  
na t iona les .  Le rap p o r te u r  a exprimd a ce  p ro p o s  so n  e to n n e m e n t ,  en c o n s ta ta n t  qu ’il 
e s t  malaise de co m p re n d re  qu'il soit possib le  de defendre  la souvera inete  d’un Etat 
d a n s  un  do m a in e  oil son  in ge rence  e s t  in to lerable  e t  de postu le r  en  m 6m e te m p s  
q u e  soit l im itee la so u v e ra in e te  d’au tre s  E tats  dan s  des d o m aines  ou elle ne  saura it  
e tre  c o n te s tee  p. ex. en  ce qui c o n c e rn e  T instauration  de la m o n arch ie  en  Hongrie, 
l '„ f ln sch lu ss“ en  flutriche ou  la Iiberte de d iscu te r  en  fl l lem agne  sur  l’article 19 du 
p a c te  de la S. d. N.

Les d iscours de to u s  les au tre s  o ra teu rs  a y a n t  pris la parole  au  su je t  du m e ­
m o ran d u m  de M. Briand n’on t  ap po r te  au c u n  e lem en t  n o uv eau  d a n s  les debats. Seuls 
les H ongro is  e t  M. Estelrich, Catalan, o n t  souieve dan s  Ieurs d iscours  la question  
d e  1’egalite  des peuples  e t  de la repara tion  des prejudices cau ses  a ce rta ins  d’en tre  
eux p a r  les tra i tes  de  paix. En fa isan t allusion au  trace  ac tue l des fron tieres ,  M. Estel­
rich a c o n s ta te  que  ,,1’on ne  p eu t  acce p te r  co m m e  definitif le s ta tu t  actuel de l’Europe: 
ce  sera it  en  o pposi t ion  f lag ran te  avec  revo lu tion  his to r ique  des peup les  e t  avec  
les  c h a n g e m e n ts  q u ’a subis  leur exis tence; il fau t  p roced er  de telle so r te  q ue  l’on  puisse 
operer ,  sans  risque pour la paix, les m odifications qui s ’im p o s e n t“.

Le m em e  o ra teu r  a fo rm ule  la reserve  q ue  1’Union P a n e u ro p e e n n n e  ne  devait 
p o in t  affaiblir les garan t ies  des droits des m inorites  qu 'o ffre  d ans  le d om aine  in te r ­
national la S. d. N. Ce passag e  du d iscours  de M. Estelrich merite d ’etre releve, e tan t
d o n n e  q u ’aux C o ng res  an te r ieu rs  c ’etait lui p rec isem en t qui ad ressa it  les paro les  de 
cr i t ique  les plus sev e res  a la S. d. N., du fait de sa p re ten d u e  indolence  e n  ma- 
t i e re  de p ro b le m es  m inorita ires .

Les debats  au  su je t  du p ro je t  de l 'Union P an e u ro p e e n n e  a y an t  pris fin, les con-
g re s s is te s  on t  v o n te  la reso lu tion  suivante, so us  fo rm e d’appel ad resse  a M. Briand :

„Excellence,
En n o t r e  qualite de re p re se n ta n ts  e t  de se rv i teu rs  de la g rand e  

idee de solidarity eu ro p e e n n e ,  afin de c on se rv e r  e t  de  garan t ir  no tre  
civilisation com m une ,  nou s  avo ns  voue la plus g rand e  atten tion  a votre  
M em oran du m  p o u r  l’Union eu ro p e en n e ,  con ęu  suivant le m em e  ideal.

11 va s a n s  dire que  les peu p les  ou  parties de peu p les  q ue  nou s
re p re se n to n s  son t ,  en E urope, les plus in teresses  a la securite e t  a la paix.

C’est p ourquo i  nous  d evons  c o n s ta te r  a n o tre  profond reg re t  que 
les dem arches  en trep r ises  par  vous  en faveur de votre  grand p ro je t  ne 
p eu v en t  g u e re  abou ti r  a l'ideal que  nous  p oursu ivons  ensem ble ,  a savoir 
la pacification effective du m o n d e  eu ro peen .  En effet, votre  grand 
p ro je t  s ’inspire d ’un ordre  d ’idees qui co ns id e re  les Etats t ro p  exclusive- 
m e n t  co m m e  les un iq u es  s o u t ie n s  de 1’Unite e u ro p e e n n e .  Or, des mil­
l ions d’E uropeens ,  su r tou t  ceux qui ne  p eu v en t  realiser leur Unite natio-
nale  par l’Etat, ne sau ra ien t  concevoir  les te n d a n c e s  vers  l’Union sur
la base  exclusive des Etats, mais  aussi sur celle des peuples.

P e r s o n n e  plus que  no us  n ’es t  a m e m e  d 'a p p p rec ie r  les a v an ta g es  
d ’u n e  o rgan isa t io n  qui p repa re ra i t  e t  c reera it  l’Union eu ro p e e n n e .

P ou r  nous, il s ’agit m a in te n a n t  et avan t  to u t  de p reparer  la voie 
a des e n te n te s  solides e t  indes tructib les  de peup le  a peuple .  La condi-
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ion essentielle dans ce but est que chaque Europeen puisse realiser 
la vie nationale conforme a sa culture, avec la liberte d'aglr que cela 
com porte  et, le cas echeant, en contact etroit par dessus les demarcations 
des Etats avec tous ses co-nationaux.

Malgre toutes les declarations contraires, la politique interieure 
de plusieurs Etats s’inspire encore des idees et des methodes de denatio­
nalisation qui sont cause d’irritations et de mefiance a 1’interieur des Etats 
et dans les rapports entre  Etats.

Par consequent, il faudrait s'efforcer de trouver un moyen permet- 
tant de resoudre dans le domaine de lequite, de preference a celui du 
droit acquis, les questions qui divisent les peuples europeens.

Voila, pourquoi, Excellence, et  attendu que vous vous etes fait au- 
pres de la S. d. M. l’eloquent avocat de la cause de la pacification et de 
Union de 1’Europe, qui ne saurait pourtant se concevoir en dehors du 

droit des peuples, nous vous adressons cette priere fervente :
Veuillez conslderer, avec tout le prestige, attache a votre autorite, 

les fondements a l’entente  entre peuples que nous venons de signaler* 
et veuillez mettre en oeuvre tous les moyens dont vous disposez, afin 
que les efforts tendant a une Union europeenne parfaite ne reposent 
pas uniquem ent sur les exigences economiques ou l’interet des Etats mais 
aussi et avant tout sur la cooperation intime des peuples, basee sur les 
exigences et l’interet perm anent et suprem e de la justice.

Veuillez agreer, Monsieur le Ministre, les assurances de notre tres 
haute consideration".

La trolsieme et derniere question a 1’ordre du jour des debats du Conqres de 
cette annee etait la question de / ’organisation des communautes nationales Les theses 
exposees dans le rapport, presente par. M. Wilfan, president du Congres, etaient sen- 
siblement les memes que les premisses ideologiques et les conclusions de principe 
de la declaration adoptee a Berlin par l’Union des Minorites Nationales d’flllemaqne

Je  tiens a rememorer les principes fondamentaux de la declaration de Berlin 
qui se laissent resumer en trois points essentiels:

1. La solution a apporter au probleme minoritaire n ’a rien a voir avec la ques- 
tion de la revision des frontieres;

2. L’autonomie culturelle ou territoriale ne saurait apporter  une solution au 
probleme des nationalites; seule, peut y aboutir  la realisation du principe de faire qa- 
rantir par I Etat a toutes les nationalites le droit a une existence et a un developpe- 
ment conformes a leurs particularites nationales, ainsi qu’une protection egale de
Etat accordee a toutes les nationalites dans le domaine de la culture;

3. Pour regler le probleme des nationalites, il est indispensable de lui confe- 
rer ce caractere d’un probleme culturel, et de lui enlever son caractere politique.

Les conclusions pratiques qui resulteraient de la declaration de Berlin se lais­
sent reduire au postulat de creer des com munautes culturelles nationales (majorites 
nationales et mlnorites nationales de la meme souche), dont i’objectif serait de poser 
des fondements d’organisation pour une cooperation en vue de regler le probleme 
europeen des nationalites.

Ces idees et ces postulats ont trouve leur expression dans les theses du 
rapporteur, adoptees dans la suite par le Congres sous la forme d’une resolution

Voici les theses de M. Wilfan ;
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1.

La c iv ilisa tion  europeenne, e tan t l ’expression con tinu e  de la vie 
sp iritue lle  des peuples de l ’Europe, s’attache aux peuples qu i subsis ten t 
en com m unautes distinctes.

C’est a la d ivers ite  de ces com m unautes de peuples, a l ’ in fluence  
qu ’elles exercen t rec ip roquem en t, aux contrastes et aux po in ts  de ra p p ro ­
chem en t que Ton trouve  en tre  les pa rticu la rites  des d iffe rents peuples e t 
en tre  les pa rticu la rites  de chaque peuple, a insi qu ’aux biens cu ltu re ls  
possedes en com rnun par le m onde europeen, que la c iv ilisa tion  de TEu- 
rope doit, en p rem iere  ligne , sa richesse et son constan t renouve llem ent.

11.

En vue de conserver e t de favoriser l ’avancem ent de la cu ltu re  de l ’Eu- 
rope, il est necessaire que chaque peuple europeen so it a m em e de so igner 
sa c iv ilisa tion  pa rticu lie re  a fin  que, con fo rm em e n t a ses pa rticu la rites , elle 
puisse fo u rn ir  sa c o n trib u tio n  aux biens cu ltu re ls pour la c iv ilisa tion  du 
m onde europeen et que, de son cóte, il puisse recevoir, dans la m esure 
du possible, de quo i en rich ir et fa ire  f le u r ir  sa p rop re  cu ltu re , que ce 
so it au m oyen de la c iv ilisa tion  ind iv idue lle  d’autres peuples, ou  que ce  
s o it au m oyen de to u te  la com m unaute  europeenne.

III.

La no tion  de na tio n a lity  exerce une in fluence  decisive sur le deve- 
lo pp em en t cu ltu re l ind iv idue l des peuples, ainsi que sur la c iv ilisa tion  
europeenne dans son ensem ble; a cet o rd re d’idees, il fau t a jo u te r que 
de nos jou rs  la concep tion  de la so lida rity  in te rna tiona le  s’ im pose avec 
une tenacity  tou jou rs  cro issante .

Sous l'in flu e n ce  de ces idees, la s itua tion  ind iv idue lle  des peuples 
europeens ainsi que celle du C o n tin en t europeen dans son ensem ble 
ex igent energ iquem ent que so ien t organisees l ’activ ite cu ltu re lle  de chaque 
peuple, com m e entite , a insi que la coope ra tion  cu ltu re lle  in te rn a tio n a le .

IV.

f l  la su ite  de ces cons ta ta tions  com m e aussi con fo rm em en t aux 
buts qu ’il s’est proposes, le Congres estim e que l’o rgan isa tion  des com ­
m unautes na tionales, aux te rm es du p o in t 111 du present rap po rt, soit 
creee par les peuples eux-memes, dans le u r entite, sans egard po u r 
la s itua tion  po litique .

V.

Le Congres est heureux de cons ta te r que chez d iffe rents  peuples 
des e ffo rts  v isant de semblables o rgan isa tions son t deja perceptib les et 
exprim e Tespoir que tous les peuples europeens cree ron t dans le u r sein 
de ces com m unautes nationales eng loban t le mem e peuple, o rgan isa tions 
qu i ne po u rsu iv ro n t que des buts cu ltu re ls ; que les G ouvernem ents des 
Etats, non seu lem ent n ’en trave ron t pas la fo rm a tio n  d’une pa re ille  asso­
c ia tion  de com m unautes de co-nationaux, mais les p ro te ge ron t, au con- 
tra ire .
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VI.

II e s t  indispensable  que, s im u l ta n e m e n ta v e c  1'organisation des com- 
m u n au tes  na t io na les  individuelles, u n e  organ isa tion  Ies eng lo b an t  to u te s  
v° it  le jour, afin de p ose r  la base  d ’u n e  activity culturelle des peup les  e t  
p o u r  que  leur co llabora t ion  dans  ce d om aine  a it  lieu su r  la base  d ’une  
reelle egaiite e t  d ’un re sp e c t  mutuel, afin que, n o ta m m e n t  les p e t i te s  n a ­
tions  regoivent 1’assu ran ce  de ieur ind ep e n d a n c e  cu ltu re l ie .de  leur Iiberte 
de d ev e lop pem en t,  p o sa n t  ainsi su r  eu x -m śm es  les bases  de la c o o p e ra ­
tion  culturelle des peu p le s  eu ro p e en s .

Sou s  ce  rapport,  des o rgan isa t io ns  reg iona les  re s se rre ra ien t  les liens 
e n t r e  peuples de m em e  so uch e  ce  qui aurait p ou r  re su ita t  de  favoriser 
la coopera t ion  internationale .

VII.

Le C ongres  ne m ec o n n a i t  pas  l’im p o rtan te  in f luence q u ’a exercee  
la crea tion  d Etats na tionaux  independan ts  sur  les peuples  individuels de 
1 E urope  e t  insiste  su r  la necessity  que  ch aqu e  o rgan isa t io n  ou  ins tance  
organ isa tr ice  de ces  co m m u n a u te s  de p eup les  p re n n e  en consideration  
les co n se q u e n c e s  qui en  resu l te ra ien t  p ou r  l’E ta t  en quest ion . II ne  se  
fait pas  d’il lusions au  sujet des g ran des  difficultes auxquelles  on se 
heur te ra  po u r  la mise a execution des exigences qui v ien nen t  d ’e tre  formu- 
lees. 11 e s t  tou te fo is  d’avis q ue  le principe de la nationali ty  qui, en ra ison  
de  la fo rm a tion  et de la delimitation des f ro n t ie res  des Etats, ne reęoit 
jam a is  en t ie re  satisfaction, ne  trouvera  sa realisation que  g race  a la fo r­
m ation  de ces  co m m u n a u te s  de peuples ,  d e rn ie res  conditions en  vue 
d u n e  reconciliation des p eup les  e t  de leur solidarity ainsi que  des hy p o ­
th e se s  psycholog iques  visant 1’union des peup les  eu ro peen s .

VIII.

Le C on gres  cha rge  le Comite, qui au ra  po u r  mission de p reparer  
le prochain  C ongres,  de bien vouloir etudier la quest ion  de  la co opera t ion  
des  r e p re s e n ta n t s  des peuples  m ajo ri ta i res  a p p a r te n a n t  aux n a tiona li tes  
rep resen tees  au C ongres,  cela n o ta m m e n t  dans  le cadre  du C on g res  ou 
s y ra t ta c h a n t  et,  le cas  echeant,  de p rendre  des m esu res  a ce t  effet".

M. Ie depute  N aum ann , seul o ra teu r  qui ait  pris la paro le  au  su je t  du rapport,  
n a fait q ue  sou l ig ne r  1 im p ortance  du passage ,  in te ressan t  la Iiberte des  c o m m u n au -  
tes  na t iona les  a s o rgan ise r .  11 sem ble  que  M. N aum ann  veuille voir se realiser a B er­
lin u n e  initiative a n a lo g u e  a celle qui a abouti  a reunir  en Pologne, en  1929, le P rem ier  
C ong res  des Polonais de 1 E tranger.  II n ’a po in t fait allusion, en  effet, aux buts de I’acti- 
vite, visant a c rear  u n e  co o p era t ion  des peup les  e u ro p e e n s  dan s  le do m a in e  culturel 
en vue de reg ler d u n e  m an ie re  pacifique le p ro b lem e  des  nationalites; il a  ainsi 
env isage  le p rob lem e  p lu to t  d an s  un plan poli tique q ue  culturel.

P our te rm iner ,  le C on gres  a ad o p te  u n e  serie d’o rd res  du jou r  in te re ss a n t  les 
ques t ion s  d o rgan isa t ion ,  qui c o m p le te n t  les m o t ion s  vo tees  l’a n n e e  dern ie re .

F u ren t  elus au  Comite Executif du C ongres:  MM. le dr. Wilfan, le p ro f Kur- 
t sch lnsky  (Russe d ’Esthonie), le dr. Dimitry Levitsky, M aspons  i f lnglasell (Catalan),
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Leo Motzkin, le dr. S ch iem ann , le dr. v. Schulld i O lano  (Basque d’E spagne) .  Le lieu 
e t  la da te  du C on gres  p rocha in  se ro n t  fixes pa r  le Comite Executif.

O u tre  les p ro b lem e s  p o r te s  a Tordre du jou r  des debats, le C o ng res  a ete 
oblige de  p ren d re  position vis-a vis d’u n e  serie de  ques t ion s  qui se  son t  p o see s  in- 
c idem m ent.  Telle a e te  la ques t ion  d ’ad m e t t r e  au C o n g re s  les L i thuan iens  d’fl l lem agne, 
d o n t  nous  av o n s  parle  plus haut.  La ques t ion  des  Bulgares m aced on ien s  de Yougo- 
slavie po rta it  u n  ca ra c te re  ana logue .  MM. f lnastasov, Salev e t  lliev qui avaien t porte  
plain te  dev an t  la S. d. N. le 14 janvie r  1930, e t  avaien t o b te n u  que  cette  plainte, 
re c o n n u e  admissible, se ra it  exam inee  a u  c o u rs  de  la sess ion  de sep tem b re  de la 
S. d. N., o n t  postu le  de part ic iper  au C ongres .  La Bułgarie, avec l’appui des inf luen­
ces ho ng ro ise s  e t  i ta l iennes, a deploye des  efforts  en e rg iq u es  en  faveur de Ieur ad ­
m ission  au C ongres ,  tand is  que  la Yougoslavie tenda i t  a ce  q u ’ils fu ssen t refuses. 
L’incident s’e s t  te rm in e  pai un refus d’admisslon, decide p a r  le president,  M. Wilfan, 
qui a  allegue des motifs de form e. 11 e s t  carac teris tique  q ue  lo rsq u ’il s ’e s t  agi de 
M. Vldunas, Lithuanien d’fl llemagne, la fe rm e te  e t  l’en e rg ie  du pres iden t Wilfan se  
so ien t  m an ifes tees  dan s  un  sen s  d iam etra lem en t  oppose .
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•»

Le probleme minoritaire au XVi Congres 
du Parti Communiste Panrusse

Le XVI C o n g r e s  du  Par t i  C o m m u n i s t e  P a n r u s s e  qui s ’e s t  t e n u  d a n s  la d e u x ie m e  
■quinzaine d e  ju in  1930 av a i t  p o u r  t a c h e  de  d o n n e r  s o lu t io n  a  u n e  s e r ie  d e  q u e s t io n s  
e p in e u s e s ,  d u  fa it  s u r t o u t  de  la lu t t e  d e c la r e e  p a r  S ta l in e  c o n t r e  l e s  c o u r a n t s  d e p o ­
s i t ion  a u  se in  d u  c o m m u n i s m e .  f lussi ,  le p r o b le m e  d e s  n a t i o n a l i t e s  n e  figurait-i l  p a s  
a  l’o r d r e  du  j o u r  officiel  du  C o n g re s ,  t a n t  d a n s  s o n  e n s e m b l e  q u e  m e m e  t ra i te  d ’u n e  
m a m e r e  f r a g m e n ta i r e .  Ceci d e v a i t  e n  q u e lq u e  s o r t e  c o n s t i t u e r  l’e x p r e s s i o n  d e  1’op ti-  
m i s m e  officiel;  l e s  p o u v o i r s  so v ie t iq u e s  p r o c l a m e n t  e n  e f fe t  a  t o u t  p r o p o s  q u e  le 
p r o b l e m e  d e s  n a t io n a l i t e s  a  r e ę u  e n t i e r e  s o lu t io n  lo rs  d e  la re v o lu t io n  d ’o c to b re .

C e p e n d a n t ,  e n  d e p i t  d e  c e t  o p t im i s m e ,  le  p r o b l e m e  d e s  n a t io n a l i t e s  e s t  d e v e n u  
e n  fa it  l’u n  d e s  p iv o ts  du  C o n g re s .

Le c o p ie u x  r a p p o r t  d e  M. Sta line ,  s e c re t a i r e  g e n e ra l  du  pa r t i ,  qui a  e u  p o u r  
s u j e t  p r in c ip a l  la p o l e n n q u e  c o n t r e  l’o p p o s i t io n ,  a  d a  s o u le v e r  le p r o b l e m e  d e s  na t io -  
n a h te s  e n  c o n n e x io n  a v e c  le s  f a m e u x  „ ec a r t s  n a t i o n a l i s t e s ” a u  se in  d u  pa r t i  c o m m u ­
n is te .  L’e x p o s e  d e  M. S ta l in e  n ’a p a s  sa t is fa i t  le s  m e m b r e s  d u  C o n g r e s ,  q u i  o n t  
r e c la m e  d e s  e x p l i c a t io n s  s u p p l e m e n t a i r e s  du  d o m a i n e  d e  la p o l i t iq u e  d e s  n a t io n a l i t e s  

u  pa r t i .  D e  la  so r te ,  M. S ta l in e  a e te  a c c u le  a  r e p r e n d r e  l’a n a l y s e  d e  la  po l i t iq u e  
„ m in o r i t a i r e ” e t  a so u le v e r  le  f o n d  m e m e  du  p r o b l e m e  s o u s  i’a n g le  d e  v o i r  de  la 
d o c t r i n e  c o m m u n i s t e .

En c a r a c t e r i s a n t  le s  d iv e rs  „ e c a r t s ” e t  e f f e r v e s c e n c e s  a u  se in  d u  par ti ,  M S ta l in e
a  r e m a r q u e  q u e  d e u x  g e n r e s  d e c a r t s  s e  l a i s s a ie n t  o b s e r v e r  qu i  a v a i e n t  p o u r  b a se
le p r o b l e m e  d e s  n a t io n a l i t e s ,  a  sa v o i r  le c h a u v in i s m e  g ra n d - ru s s ie n  e t  le d e v e lo p p e
m e n t  d e s  n a t i o n a l i s m e s  lo cau x .  Ces c o u r a n t s  s e  m a n i f e s t e n t  a v ec  m o in s  d e c la t  q u e

o p p o s i t io n  de g a u c h e  de  T r o ts k y  o u  q u e  I m p o s i t i o n  d e  d ro i te ,  a u ss i  M. S ta l in e  se  d ec la re
t-,1 t e n t e  d e  les  q u a li f ie r  d e  „ r a m p a n t s ”, l eu r  c a r a c t e r e  s o u r n o l s e n  c o n s t i t u a n t  le  p lus  
g r a v e  d a n g e r .

M c , "̂eS t i r a n t  leu r  o r ig in e  d e s  n a t i o n a l i s m e s  p e r s i s t e n t  e t  m e m e ,  su iv a n t
r*\. o ta l in e ,  ils g a g n e n t  e n  p r o f o n d e u r .

I V .  D  Ccelactleni a la  c i r c o n s t a n c e  q u e  I 'a cu i te  a g g r a v e e  d e  la lu t t e  d e s  c la s s e s  d a n s  
i U .  R. S. S. a  d a  f o r c e m e n t  e n v e n i m e r  le s  f r i c t io n s  e n t r e  les  n a t io n a l i t e s  c e  qui 
a s o n  t o u r  p r o v o q u e  d e s  e f f e r v e s c e n c e s  a u  se in  du  p a r t i .  Le c h a u v in i s m e  g r a n d ,  
ru s s ie n  t e n d  a fa ire  tab le  r a se  d e s  p a r t i c u la r i t e s  n a t io n a le s ,  d e  la l a n g u e ,  d e  la c u l tu re  
e t  d e s  u s a g e s ,  a m s .  q u a  s u p p r i m e r  T ex ls te n c e  d e s  r e p u b l iq u e s  n a t io n a le s .  11 e n  r e su l te  
a u t te  c o n t r e  le t r a i t e m e n t  e g a l  d e s  n a t io n a l i t e s ,  a in s i  q u e  c o n t r e  la p o l i t iq u e  du  par ti  

v i s a n t  a „ n a t i o n a l i s e r ” T a d m in is t r a t io n  so v ie t iq u e ,  la p re s se ,  le s  eco le s ,  e tc .  L es  p a r ­
t i s a n s  du  c h a u v in i s m e  g r a n d  ru s s ie n  d a n s  le p a r t i  c o m m u n i s t e  b a s e n t  l e u r  p r o g r a m m e
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minorita ire  su r  la th e s e  que, u n e  fois la victoire du socialisme assuree , les n a t io n a ­
lites deva ien t s’un ir  e t  leurs lan g u e s  na t io na les  devaien t se  t ran s fo rm er  en  u n e  seule  
lan g u e  com m u n e .

Or, le socialisme a y an t  rem porte  la victoire d a n s  l’CJ. R. S. S., le parti com m u- 
nis te doit r e n o n c e r  a sa poli tique d ’assu re r  le deve loppem en t des cultures n a t iona les  
des nationali tes jadis opprim ees, p a r c o n t r e  le m o m e n t  e s t  ven u  de p roceder  au  nivel- 
lem en t  des differences e n t r e  les nationalites . Les pa r t isans  de ce t te  solution du pro- 
b lem e m inori ta ire  s’en  re fe ren t  a Lenine qui affirmait lo n g te m p s  avan t  la revolution q ue  
dans  le regime socialiste les i n t e r n s  des nations  particulieres s’identif ieraient. flussi fallait- 
il, de leur avis, o p te r  o u v e r tem en t  pou r  u n e  politique d ’assimilation au  nom  des  inte- 
r e t s d e  T internationalism e. 11 e s t  in con tes tab le  — disait M. Staline dans  son  r a p p o r t  — 
q ue  les theories  de ce  genre, p ro p a g e e s  so u s  le couvert  de 1’in ternat ional ism e co n s t i­
tu e n t  la fo rm e la plus d a n g e reu se  du na t iona l ism e  grand-russien .

Or, d a p re s  M. Staline, Lenine n ’a jam ais  declare q u e  les c a rac te re s  distincts 
des nationali tes deva ien t d ispara it re  e t  q ue  les la n g u es  des nationali tes  devaient 
se co n fo n d re  en u n e  seule  langue ,  su r  le te r r i to ire  d ’un Etat e t  av an t  la victoire mon- 
diale du socialisme. flu con tra ire ,  Lenine  affirmait q u e  les d ifferences na t io na les  
en tre  les na tionali tes  particulieres  exis tera ient e n c o re  lo n g tem p s  a p re s  la realisation 
de la dictature  du proletar ia t d an s  Pechelle mondiale. Les chauvins russes  qui pre. 
t e n d e n t  com bat tre  po u r  u n e  lan g u e  c o m m u n e  sur  le territo ire  de PU. R. S. S., ne  font 
q ue  lutter p o u r  re s t i tue r  la position privilegiee de la lan g u e  d o m in a n tę  a la la ng ue  russe.

La ren a issance  des cu ltu res  des nations, au trefo is  opprim ees, constituait l’un 
des principes fo n dam en taux  de la doc tr ine  de Lenine qui ne  tra ita it  nu l lem en t  le de­
v e lo p p e m en t des cultures na t iona les  c o m m e  un  p h e n o m e n e  reac t ionna ire .  Lenine 
etait P au teu r  de la resolution v o tee  au  X C o n gres  du parti co m m un is te  e t  etablissant 
les principes de la politique de nationali tes du-com m unism e. „La tache  du parti—disait 
c e t t e  reso lu tion  — consis te  a aider les m asses  labor ieuses des na t ion s  no n-russes  
a ega le r  la Russie Centrale  au  po in t  de vue du d ev e lo p p e m en t de la culture, done  
a  a ider ces  nations:  a) a se developper  et a conso lider l’Etat sovietique dan s  les 
fo rm es  ad eq u a te s  aux cond it ions  na t iona les  specifiques, b) a a s su re r  et a conso l ider 
d an s  leurs  pays le c a ra c te re  n a t iona l  de la justice, de l’adm in is tra t ion  et des  o rg a n e s  
du pouvoir  executif qui doiven t se re c ru te r  des  e lem en ts  indigenes, c) a developper  
la p resse ,  l’ins truc t ion  publique, le thea t re  et,  en general , les insti tu t ions de culture 
e t  d 'e n s e ig n e m e n t  dan s  la lan g u e  de la nationali te  en q u e s t io n ”.

De la sorte ,  Lenine p recon isa i t  le deve lop pe m en t des cu ltu res  minorita ires d ans  
1 Cl. R. S. S. C ep en d an t  la cultu re  de ch a q u e  nationali te  doit ś t r e  na tio na le  u n iq u em en t  
au  point de vue  de la forme, e t  'socialis te  au  po in t  de vue de l’esprit.  flinsi, les 
m asse s  de c h aq u e  na tiona li te  se ra ien t  e levees dan s  l’espr it  in ternationalis te ,  ce  qui 
co n tr ibuera it  a c o n so l id e r  la d ictature  du proletariat. Ce s en s  de la poli t ique  m in o ­
ri ta ire  com m unis te ,  qui lui a ete im prim e par Lenine, p o ssed e  u n e  im p o r ta n c e  capita le  
p o u r  le d ev e lo p p e m e n t  u lterieur de l’Etat com m unis te .  Ce n ’est, en  effet, q u e  ce t te  
poli tique qui e s t  suscep tib le  de g a g n e r  les n a tiona li tes  arr ie rees  a la cause  de la 
revolution co m m u n is te .

II pourra it  para itre  e t r a n g e  — declara M. Staline — q ue?n ou s ,  p a rt isans  de  l’un ion  
de tou s  les p eu p le s  e t  de  to u te s  les cu ltu res  na tiona les  qui doiven t fo rm er  a l'aveni,- 
u n e  seu le  cultu re  co m m u n e ,  n o u s  soyons ,  en m 6m e tem p s ,  p art isans  du dev e lo p p e ­
m e n t  des cu ltu res  n a t io na les  a u  m o m e n t  actuel, d ans  la periode de la d ictature  
du  proletariat.  Cette con trad ic t ion  n’es t  p our tan t  q u ’a p p a re n te .  II faut p e rm e tt re  
aux cu ltu res  n a t io n a les  de se deve lopper  e t  de s’epanouir ,  de m em e  qu 'il  fau t  m e t t r e
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en  valeur to u te s  les forces v ra im en t  c rea t r ices  de ch aqu e  nation  p o u r  a ssu re r  des 
cond it ions  propices a l’un ion  de to u te s  les na t io ns  en  u n  seul to u t  culturel avec u n e  
seule  lang ue  com m u n e .

Enfin, M. Sta l ine  a formule de la m an ie re  su ivan te  ses  op in ions  su r  le p ro b lem e  
des nationaii tes:

Le d ev e lop pem en t des cu ltures ,  na t iona les  au point de vue de la forme, et socia- 
listes, au  po in t de vue de l’esprit,  a u  m o m e n t  ou la d ic ta tu re  du proletar ia t n ’exlste 
q ue  d an s  un seul Etat, est la condit ion de la fusion de ces  cu ltu res  en u n e  culture  
socialiste ( tan t au  po in t  de vue  de la fo rm e q u ’au  po in t  de vue  de Tesprit) avec  u n e  
seule  a n g u e  c om m une ,  a u n e  e p o q u e  ou  le p ro le tar ia t  au ra  rem p o r te  la victoire 
dans  le m on d e  en tier .

C’e s t  ainsi ega lem en t,  su ivant M. Staline, q u ’il faut e n te n d re  le fam eux principe 
de Lenine du debut de la revolution d ’octobre ,  p roc lam e a l’ad resse  de l’Ukrai'ne, des 
pays  de  la Caucasie , etc. celui du „droit des peuples  de d ispo se r  l ib rem en t  de leu r  
sort,  y com pris  la faculte  de se sep a re r  de la Russie". C’e tait  en  a p p a re n c e  u n e  
formule con trad ic to ire  a la doc tr ine  com m unis te ,  cen tra lis te  en  principe. Le s e n s  
de ce principe etabli pa r  Lenine consistait,  su ivant T interpre ta tion  de M. Staline, en 
la r e c o n n a is san ce  du droit des  peuples ,  p o u r  les u n ir  ensuite  sur  la p la teform e 
de la revolution d ’octobre .  Le principe de T em ancipation  des peuples , p roc lam e p a r  
Lenine, signifiait d o n e  la desunion pour aboutir  a l’union, l ib rem en t consen tie .

Le chauvin ism e grand-russien  des com m u n is te s  ref le te  les  te n d a n c e s  des c lasses  
d o m in a n te s  de l’a n c ie n n e  Russie a r e s ta u re r  Thegem onie  ru sse  sur les au tre s  n a t io n s  
de l’U. R. S. S. 11 en  resulte — souligna M. S ta l ine—que  le chauvinism e grand-russien  es t  
le plus g rave d a n g e r  dan s  le d o m ain e  de la politique co m m un is te  de  nationaii tes .

La ten d an c e  des n a t io n a l ism es  locaux e tait  celle de se s e p a re r  c o m p le te m e n t  
e t  de s ’en fe rm e r  dan s  le cercie e tro i t  des  in te re ts  de sa p rop re  na tionali ty  au  m o yen  
d’e s to m p e r  la lutte des  classes. Le nationalism e local se defend c o n tre  le chauv in ism e 
g rand-russien  en v isan t a la s e p a ra t io n  d ’avec  le reg im e  socialiste. Ce n a t iona l ism e 
n ’apergo it  poin t to u t  ce  qui rapp ro c h e  e t  unit les m asse s  labor ieuses  de to u te s  les 
nationaii tes  de l’U.R. S. S., il voit, e n  revanche, e t  exagere  to u t  ce qui p e u t  les e lo ig n e r  
les u n e s  des  autres.  flinsi ap p a ra i t  le d an g e r  de voir se  recons ti tuer  les Etats b o u rg eo is  
sur  les te r r i to ires  non-russes .  Le d a n g e r  reside e g a le m e n t  d an s  le fait q ue  le n a t io ­
nalism e b ourgeo is  affaiblit l’un ion  des p eup les  de l’CI. R. S. S. e t  favorise les visees 
des in terven tionnistes .

D ans  les debats qui se  so n t  e n g a g e s  au su je t  du rap po r t  de M. Staline, plusieurs 
o ra teu rs  on t  souleve  des con trad ic t ions  d ans  l’a rg u m e n ta t io n  de M. Staline sur 
le p rob lem e  des nationaii tes .  E ntre  autres,  un g rou pe  de delegues au  C on gres  lui 
o n t  pose  u n e  serie de q uest ions  par ecrit, en lui r e p ro ch an t  u n e  att itude v agu e  vis-a-vis 
du p rob lem e e t  en d e m a n d a n t  des explications co m p lem en ta ire s .  D ans  sa  replique  
M. Staline sou ligna  en co re  u n e  fois que  la ten d a n c e  a un ir  to u te s  les nationaii tes de 
l’U.R.S.S., en  vue de les assimiler e t  de c o n s t i tu e r  u n e  seu le  nationali ty  grand-rus- 
s ienne ,  etait un  p h e n o m e n e  re ac t io n n a i re  ju ra n t  avec  les princ ipes  de Lenine e t  base  
su r  le chauvihisme. La doc tr ine  d ’ex term iner  les lan g u es  na tiona les  e t  de les fon- 
dre e n  u n e  seule lan g u e  c o m m u n e  dans  les f ron tie res  d 'un  seul Etat, en  T occu rence  
dans  les f ron t ie res  de 1’U. R. S. S., e s t  en  con trad ic t ion  avec  l’ideologie marxiste. Ce 
n ’es t  q u ’apres  la revolution rnondiale , c o u ro n n e e  par  la victoire du 4socialisme d an s  
le m o n d e  en tier  q ue  la fusion des lan g u e s  n a t iona les  se ra  inevitable; la lan gu e  c o m ­
m u n e  ne  se ra  point, ev idem m ent,  ni l’ailemand, ni le russe, ni au c u n e  au tre  langue  
m ais  que lqu e  ch ose  d’ab so lu m e n t  nouveau . 11 y a lieu de ten ir  c o m p te  eg a le m en t
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d’un fait qui possede de l’importance pour plusieurs nationalites de l’CJ. R. S. S., a sa- 
voir que TUkrai'ne et la RuthenieBlanche existent non seulement dans les frontieres 
de l’U. R. S. S , mais au-dela de celles-ci. C’est la encore une preuve a l’appui de 
la these que le probleme des cultures et des langues nationales ne saurait etre re- 
solu sur le territoire d’un seul Etat, le cas echeant, sur le territoire de l’U. R. S. S.

Les raisonnements de M. Staline au sujet du probleme des nationalites font ap- 
paraitre en quelque sorte sous un jour nouveau la politique minoritaire sovietique. 
Le point essentiel de ces raisonnements c’est le caractere international du probleme 
minoritaire et le transfert conscient d’une serie de problemes des nationalites du plan 
interieur russe dans le plan international. Cela correspond a la tendance generale 
de la doctrine communiste, proclamant le principe de Temancipation des peuples 
opprimes de sous le joug des Etats capitalistes et s’efforgant de forger du probleme 
minoritaire une arme pour combattre le capitalisme. En meme temps, une telle 
maniere de poser le probleme minoritaire vise a gagner les nations opprimees 
a la doctrine communiste et a I’idee de la revolution mondiale, ainsi qu’a exploiter 
dans ce but la force de propulsion des mouvements irredentistes de ces nations. 
Nous trouvons des preuves de cette politique com muniste  dans la pratique des 
organisations communistes de bien des pays, surtout coloniaux.

D’autre part, la nouvelle interpretation donnee au probleme des nationalites par 
M. Staline deplace pour ainsi dire le poids du probleme de l’U. R. S. S. sur le terrain 
international. C’est dans ce fait que reside l’importance symptomatique des nouvelles 
tentatives du chef du communisme russe dans le domaine du probleme des nationalites.

Le XVI Congres du parti communiste a approuve l’attitude de M. Staline vis- 
a-vis du probleme des nationalites et a egalement adopte. sa these sur le danger re­
sultant du chauvinisme grand-russien et des nationalismes locaux. La resolution du 
Congres a ce sujet est la su ivan te :

„Le danger principal a 1’etape actuelle reside dans Tecart grand-russien qui 
s’efforce de reviser les bases de la politique des nationalites de Lenine et qui recele 
sous le drapeau de l’internationalisme les tendances des classes deperissantes de la na­
tionality grand-russienne, jusqu’ici dominantę, a recuperer les privileges perdus. En 
meme temps se manifeste un ecart sous la forme du renforcement des nationalismes 
locaux, ce qui affaiblit l’union des peuples de l’CJ. R. S. S. et favorise la realisation 
des plans d’intervention. Le parti doit activer la lutte contre les deux ecarts dans 
le domaine du probldme des nationalites".

flinsi, le Congres a reconnu que le danger principal dans le domaine des rela­
tions entre les nationalites de TU. R. S. S. etait le chauvinisme imperialistę russe et 
qu’il fallait le combattre en premier lieu.

Le rapport de M. Staline et la resolution du Congres Communiste inte- 
ressant le probleme des nationalites ont un caractere purement theorique. Quant 
a la realisation pratique de ces principes de la politique sovietique des nationa­
lites, elle apparait sous son vrai jour a la lecture de I’editorial des „Isviestia“ du 
13 septembre 1930. Celui-ci nous renseigne sur certains faits qui ont suivi d’assez 
pres le XVI Congres du Parti Communiste. Tout d’abord le journal cite des cas 
de molestations d’ouvriers chinois et coreens occupes dans l’industrie sovietique 
en Extreme Orient. Les communistes russes jouissant d’une situation privilegiee, 
s’y livrent a des actes de cruaute envers les Chinois et les Coreens, a en croire 
les „Isviestia", et les organisations communistes ne protestent guere contre la devia­
tion de la politique sovietique des minorites. Mais ce n’est point tout: suivant les don- 
nees du Commissariat de Tlnstruction Publique pour 1928, sur le territoire de la R. S.
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F. S. R. (republique russe) 99 p. c. des enfants de nationalite russe recevaient Tenseigne- 
ment dans la langue russe, tandis que2  p. c. a peine des enfants de nationalite votiaque 
e t 8 p .  c. de ceux de nationalite kalmouk etaient instruits dans leur langue maternelle

L’alteration de la politique sovietique des nationalites a pris des proportions 
considerables en Ukraine. Dans le district d’Ortemov, habite en majorite par la popu­
lation ukrai'nienne, les bibliotheques m anquent absolument de livres ukra'iniens, 
e t  la succursale du „Gosizdat“ *) ne vend point d’editions ukra'iniennes. Dans les ser­
vices principaux de 1’administration de l’Ousbekstan, le nombre des fonctionnaires indi­
g en es  n’est que de 10 p. c., les autres etant de nationalite russe.

La pratique journaliere des Soviets dans le domaine de la politique envers 
les nationalites de FU. R. S. S. est telle quelle  a determine la propagation parmi 
la population des republiques particulieres de la rumeur que ces republiques seraient 
bientót supprimees et que 1’emploi des langues locales serait interdit, en vue de cons- 
tituer une seule nationalite qui serait la nationalite russe.

11 appert done que dans le domaine de la politique des nationalites les autorites 
sovietiques s’engagent precisement dans la voie de la realisation du chauvinisme 
imperialistę russe que M. Staline fletrissait com m e le plus grave danger pour Tunion 
des peuples de l’U. R. S. S. L’organe officiel de TU. R. S. S. rememore la resolution 
du XVI Congres interessant la politique minoritaire et [constate Talteration deś prin- 
cipes etablis, de la part des autorites sovietiques elles-memes. C’est cette pratique 
qui engendre, suivant les „I s v i e s t i a Lessor des nationalismes locaux dont les ten ­
dances sont nettem ent separatistes.

L’article des „Isviestia" constitue une preuve convaincante que la pratique 
des autorites sovietiques n’a absolument rien a voir avec les belles theories etablies 
par les chefs du parti communiste dans le domaine de la politique des nationalites

') lnstitut National d’Edition.
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L a  C h  r o n i q u e
LES PROBLEMES MINORITAIRES A  LA XIV ASSEMBLEE 
PLENIERE DE L’UNION INTERNATIONALE DES ASSO CIA­

TIONS PO UR LA SOCIETE DES NATIONS.

L’ftssemblee Pleniere de 1’CJnion re- 
unie a Geneve du 5 au 9 juin 1930s’est 
occupee, entre autres, des modifications 
apportees par la Societe des Nations 
a la procedure en matiere de petitions 
des minorites.

Le rapporteur, M. van Overbeke, 
souligna le progres realise dans ce re­
gime par le Conseil de la S. d. N. en sa 
session de Madrid (en juin 1929), grace 
a 1’adoption du principe de la publicite 
des petitions; ce progres ne donnę cepen- 
dant point pleine satisfaction a 1’Union. 
t\ la seance de la Commission des Mi­
norites Nationales, M. Stroński a fait 
remarquer que les modifications ont ete 
apportees avec le consentem ent des 
Etats lies par les traites minoritaires, bien 
que les traites ne prevoient guere le droit 
de petition. 11 n’y a done pas lieu d'affir- 
mer que ces Etats refusent de remplir 
leurs engagem ents  tant qu’ils n’auront 
pas ete etendus a tous les Etats; il esl vrai, 
par contrę, que tout progres veritable 
dans cet ordre d’idees est impossible, 
tant que ne sera pas adopte le principe 
de l’egalite des engagem ents de tous les 
Etats. Le seul docum ent qui eclaircisse 
les stipulations de la procedure, etablie

dans les traites de minorites, soit la let- 
tre adressee par M. Clemenceau a M. 
Paderewski, dit que les engagem ents 
en matiere de minorites avaient pour 
but la consolidation des Etats possedant 
des minorites. Lorsque les minorites ten- 
dent a affaiblir les Etats, elles agissent 
contre l’esprit des traites. 11 est parfai- 
tem ent juste de dem ander que les Etats 
remplissent les engagem ents  que leur 
imposent les traites; mais lorsque nous 
constatons que les revendications des 
minorites sont dirigees contre l’Etat, nous 
tenons a ce qu’on nous dise: votre point 
de vue est juste et legal.

Ces observations ont ete reconnues 
justes et le rapporteur, M. Bovet, s ’est 
oppose a l’am endem ent combattu par 
M. Stroński et dirige contre les Etats 
lies par les traites minoritaires. L’am en­
dement fut retire.

La resolution fut adoptee a 1’unani- 
mite, sauf la voix de la delegation ita- 
lienne, qui a vote contre. Voici le texte 
de la resolution:

..L’flssemblee, apres avoir etu- 
die les modifications apportees par 
la Societe des Nations a la proce-
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dure d’examen des pe titions des 
M inorites l

C onstatant les am e lio rations 
apportees a ce reg im e;

Estime neanm oins que celles- 
ci ne peuvent com ble r que partie l- 
lem en t les lacunes du systeme et 
qu ’elles ne m arquent qu ’une etape 
dans la so lu tion  d’un problem e 
qu i interesse en m em e tem ps la 
parx in te rieure  des Etats et la paix 
de TEurope, et qu i do it e tre  etu- 
die et realise dans son ensemble, 
y  com pris  la question de la gene­
ra lisa tion  des engagem ents in te r- 
na tionaux".

Cette reso lu tion con firm e  Tattitude 
adoptee par TUnion a Tflssem blee de La 
Haye en 1928 et con firm ee a Tflssemblee 
de M adrid en 1929.

L’ flssem blee plen iere approuva la re­
so lu tion  de la Com m ission fa Bruxelles, 
en fevrier) au sujet de la s itua tion  des 
apatrides.

M. Jungbann (flllem agne) a propose 
une reso lu tion  qui rappe lle ra it aux Gouver- 
n e m en tsu ne  observation plus rigoureuse 
des tra ites m inorita ires , et a la S. d. N. 
les engagem ents pris  par Tflssem blee 
de la S. d. N. en 1922. f lu  su je t de cet 
appel aux G ouvernem ents et a la S. d. N > 
M. S trońsk i a pris la paro le  et s’est oppose 
aux considerants qui s’a ttaquen t avec tro p  
de vehemence au reg im e m in o rita ire  actuel, 
il a in tro d u it en revanche le rappe l textue l 
de la reso lu tion  de l ’flssem blee de la 
S. d. N. du 21 septem bre 1922. La re ­
so lu tio n  fu t adoptee par l ’flssem blee de 
TUnion dans le texte m od ifie  par M. 
S troński, grace a quo i la reso lu tion  fu t 
sensib lem ent abregee. En vo ic i la teneur:

1.
„C onsiderant que T insuffisance 

des sa tis factions accordees aux re- 
vend ica tions leg itim es des m in o ­
rites po u rra it m enacer Tentente 
des peuples d’Europe, a laquel- 
le asp iren t tous  les esprits c la ir­
voyants,

Considerant aussi qu’en re ­
vanche, une detente m ora le sur 
le te rra in  de la lu tte  des na tiona- 
lites est pa rticu lie rem en t susce­
p tib le  de favo rise r e fficacem ent 
l ’ha rm on ie  en tre  les Etats,

L ’flssem blee generale de l ’U n ion 
adresse un appel pressant a tous 
les Etats Europeens, en les p rian t 
d’in tro d u ire  dans le u r leg is la tion 
nationale la reconnaissance for- 
m elle  et, la o il le problem e se po ­
se, une de lim ita tio n  precise des 
d ro its  cu ltu re ls  de leurs groupes 
m inorita ires , to u t en m a in tenan t 
les princ ipes incorpores dans les 
tra ites  de M inorites, so it que les 
Etats la issent les groupes m in o ­
rita ires p o u rvo ir eux-memes, sous 
le con tró le  de TEtat, a leurs be- 
soins cu ltu re ls, no tam m en t en ce 
qui concerne les ecoles, so it que 
les in s titu tio n s  cu ltu re lles  de TEtat 
qui p o u rra ien t etre mises a la dis­
pos ition  des groupes m inorita ires , 
no tam m ent dans le dom aine de 
Tenseignem ent, assurent en tiere- 
rem ent le m a in tien  e t la lib re  m a­
n ife s ta tion  de la v ie  cu ltu re lle  pro - 
pre aux M ino rites".

11.

„ L ’flssem blee de TUnion prie 
a nouveau la Societe des Nations 
de rappe ler aux Etats membres 
de la S. d. N. la reso lu tion du 
21 septem bre 1922“ .

(Rappellonsque cette reso lu tion  insiste 
sur le devoir qui incom be aux person- 
nes appartenant aux m inorites  nationa- 
les de cooperer en c itoyens lo yauxavec  
les Etats auxquels elles ressortissent et 
exprim e Tespo ir que les Etats non-lies 
par les tra ites  de m inorites  observeront 
envers leurs m inorites  au m oins le m e­
me degre de to le rance que celui qu i est 
exige par les tra ites).

O utre  les reso lu tions susm ention- 
nees, l’flssem blee vota p lusieurs reSo-
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jutions co n c er n a n t  le  problem e d es  mi­
norities na t io na le s  et n o ta m m e n t  les  
reso lu tion s  in t e r e s s a n t : le Bulletin des  
Minorites Nationales,  la situation des

P o l o

L e Concile de l’Eglise O rth o d o x e

Le 1 juin 1930 a Teglise  o r thodoxe  de  
Praga (Varsovie) a e u  l ieu la cerem o n ie  
de la co nv o c a t io n  du Concile  de 1'Eglise 
O rthodoxe  en  P o lo g n e .

A midi, u n e  m e sse  so le n n e l le  a ete  
ce leb ree  par le m etropo l i tę  D ionise ,  
a ss is te  de  T archeveque de  Wilno, The-  
o d o se ,  Tarcheveque de Pińsk, Alexandre,  
et Tarcheveque de Grodno, Alexis,  ainsi  
qu e  du de legu e  special du Patriarchę  
de C onstantinople ,  l ’e v eq u e  Triacos  
d’Alexandrie. Etaient p resen ts  a l’eglise:
M. Józew ski,  m inistre  de Tinterieur, M. 
Czerwiński, ministre de 1’lnstruction  Pu- 
blique e t  d es  Cultes, M. Car, m in i­
s tre  de la Justice ,  M. Lisiewicz, chef  
de la M aison Civile du President de  
la Republique, M. Potocki,  directeur du 
D e p a r tem e n t  d es  Cultes,  M. Hotówko,  
ch e f  de la sec t io n  de l’Est au Mini- 
stere  des  Affaires Etrangeres,  M. Su- 
c h e n e k ,  chef  de la se c t io n  d es  natio  
nalltes  au M inistere  de l'lnterieur. A Tis­
su e  du prone, M. Czerwiński,  Ministre  
de Tlnstruction Publique e t  d es  Cultes, 
remit au m etropol i tę  D io n ise  le  m e s s a g e  
du President de la Republique, dont  
Tarcheveque Alexis d o n n a  lecture aux  
f ide les  reunis a Teglise.

Voici 'le m e s s a g e  du President de  
la Republique:

„Le 15 ju in  1791, sous la j protection 
et les auspices du Gouvernement de la Se- 
renissime Republique de Pologne, fu t  ouvert 
a Pińsk le dernier Concile de I’Eglise Or­
thodoxe en Pologne.

Grace aux desseins de la Divine Pro­
vidence, I’Eglise Autocephale Orthodoxe 
en Pologne peut renouer les liens de son

apatrides,  le problem e d es  b iens  arm e-  
n ie n s  co n f isq u es  par la Turquie, e t  la li­
brę circulation des  p e r so n n es  depour-  
vues  de nationalite.

g n e
passe historique. Le moment est venu 
a Vheure actuelle de realiser les aspirations 
des Chefs de I’Eglise Orthodoxe en Po­
logne en les personnes du defunt Metro- 
polite Georges et de Votre Excellence 
ainsi que du Concile des eveques et de 
tous les citoyens orthodoxes de la Repu­
blique de faęon a ce que, conformement 
au Saint Canon, 1'Eglise Orthodoxe en 
Pologne puisse reunir son Concile pour la 
premiere fo is  dans la Pologne ressuscitee.

Les travaux du Concile pour I’accom- 
plissement de tdches d'une telle importance, 
doivent etre prepares avec le plus grand  
soin conformement aux Saints Canons et 
aux lois de I'Etat, aussi bien qu’aux be- 
soins spirituels de tous les citoyens de la Re­
publique qui confessent la religion ortho­
doxe.

C'est pour quo i il est juste  que la con­
vocation du Concile soit precedee d'une 
reunion des representants du clerge et des 
latques p ieux et eclaires qui, ayant consti- 
tue une assemblee preparatoire dans le re- 
cueillement et penetres du souci du bien de 
leur religion et de leur Etat, s ’occuperont, 
souś la haute protection de Votre Excel­
lence et du Saint-Synode des Eveques, de 
la preparation et de I’elaboration necessaire 
de tous les nombreux problemes au sujet 
desquels le Concile aura a se prononcer.

Soucieux du bien de tous les citoyens 
orthodoxes de la Republique, je  fa is  appel 
a Votre Excellence en tant que Chef de 
1’Egliąp Orthodoxe en Pologne, ainsi qu’au 
Saint-Synode des eveques afin que, dans 
une entente etroite quant aux termes et 
aux principes fondam entaux des travaux 
de ces deux reunions avec le ministre des 
Cultes et de VInstruction Publique, repre- 
sentant du Gouvernement de la Republique,
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Votre Excellence convoque en la capitale 
de Varsovie la reunion preparatoire et, line 
fo is  les travaux preparatoires termines, 
te premier Concile General de la Sainte 
Eglise Autocephale Orthodoxe en Po­
logne".

(-—)  Signe: Ignacy Mościcki, 
President de la Republique de Pologne, 
Walery Sławek, President du Conseil, 

Sławomir Czerwiński, 
Ministre des Cultes et de I'Instruction 

Publique.

Łowicz, le 30 mai 1930.

Le lendem ain , le P res ident de la Re­
publique a  reęu en aud ience  solennelle  
au  C h a teau  Royal le College du Concile 
de TEglise O rthodoxe  en  Pologne, a sa- 
voir: le m etropoli ta  Dionise et les arche- 
veques  Alexis, Theodose  et Alexandre. 
Le m etropolitę  Dionise p ro n o n g a  u n e  
allocution dans  laquelle il souligna  Tim- 
p o r ta n c e  h is to rique  de Tacte qui inaugure  
u n e  e re  nouvelle dans  la vie de TEgiise 
O rthodoxe  en  P o logne  et exprima la g ra ­
ti tude des fideles de TEglise O rthodoxe  
envers  le Pres iden t de la Republique, et 
Tespoir que  TEglise o rgan isee  sur  les 
bases  du droit cano n  et du droit public 
deviendrait un  fac teur de la pu issance  
de TEtat Polonais.

Ą:

Le 29 juin 1930 a Varsovie, eu t lieu 
l’ouvertu re  de Tassem blee p repa ra to i re  
qui avait a reg ler  les ques t ion s  co nn exes  
a la convo ca t ion  du p rem ie r  Concile de 
TEglise O rthodoxe  en  Pologne. M. Czer­
wiński, Ministre de I’ln s truc t ion  Publique 
e t  des Cultes, sa lua  Tassis tance  au  nom  
du g o u v e rn e m s n t  polonais,  souha i ta  a 
Tassem blee un  travail fructiieux e t  de- 
clara que  le g o u v e rn e m en t  e ta i t  pret 
ń a ssu re r  a TEglise O rthodoxe  les# c o n ­
d it ions les meilleures de Texistence et 
du developpem ent,  mais que  le role 
qui incom bait  aux fideles de ce t te  Eglise 
e tait eg a le m e n t  tres  im p ortan t .  Le m e­
tropoli tę  Dionise exposa  d ans  son  dis­
c o u rs  les ta c h e s  qui se p o sa ien t  devant

le Concile e t  souligna  Tinteret p o rte  p a r  
1’E ta t Polonais au  so r t  de TEglise O r th o ­
doxe.

Le 9 juillet 1930, le metropolitę  Dio­
nise remit a M. Slawek, p res iden t du 
Conseil , la reso lu t ion  de TAssemblee 
preconciliaire, vo tee  le 4 juillet. La re s o ­
lu tion  c on s ta te  l’accueil en th o u s ia s te  de 
la p a r t  de la popu la t ion  orthodoxe du 
m essag e  du President de la Republique 
sur la convoca t ion  du Concile de TEglise 
O rthodoxe. L’a t t i tude  bienveillante de  
TEtat Po lonais  envers  les in tere ts  de 
ce tte  Eglise p e rm e t  d’espere r  que  1’ex- 
p ropr ia tion  des  b iens de TEglise serait  
suspendue ,  ju sq u ’au m o m en t  oil la s i tu ­
a tion  juridique de TEglise O r thodoxe  
A utocephale  en P o logne  a u ra  ete  de- 
f in it ivem ent reglee. Le m etropolitę  Dio­
nise a con s ta te  que  la popula t ion  o r th o ­
doxe a t ten d a i t  ces  m esu re s  de la part  du 
G o u v e rn em e n t  Polonais et que  Tetat d ’ex- 
c itation de te rm ine  par  les revendica tions 
de Tepiscopat catho l ique  e t  du clerge unio- 
niste, s’en trouvait sens ib lem en t  apaise .

Le m o u v em en t  cooperatif  
allem and

Le 23 mai, fut te n u e  a P oznań  Tas­
sem blee  g enera le  des m em b re s  de la 
„ G e n o s s e n s c h a f t s b a n k "  qui - a  re ­
uni environ 400 p e rso n n es .  Voici les don- 
nees  p o u r  fin 1929, e m p ru n te e s  au  
co m p te  rendu: L'avoir p ropre  de la Ban- 
que  se m onta it  a 5.207.367,4 zl. Le nom - 
bre  des m em bres ,  t i tulaires des depo ts  
d’epa rgne ,  e s t  m on te  de 2.268 a 3.022. 
Le chiffre d’affaires a e te  de 565 millions 
de zlotys. Au co u rs  de Tannee 1929, 24 
societes coopera t ives  o n t  accede  a la 
B anque  e t  9 s ’en  so n t  separees ,  de so r te  
q u e  le no m b re  des m em b res  de la B a n ­
q ue  au  31 decem bre  1929 a ete de 488, 
do n t  32 p e r s o n n e s  physiques. Le nom  
de la B anque  fut c han ge  en  „ L a n d e s  
g e n o s s e n s c h a f t s b a n  k“, ban q u e  
co opera t ive  a responsab il i te  limitee, P o ­
znań.



Le jo u r  suivant eu t lieu le c o n g re s  
d u „ V e r b a n d  D e u t s c h e r  G e n o s -  
s e n s c h a f t e n  i n P o l e ' n "  e t  du „V e r- 
b a n d  L a n d w i r t s c h a f t l i c h e r G e -  
n o s s e  n s c  h a f t  e n I n W e s t p o l e n " ;  
environ 600 rep re sen tan ts  des societes 
coopera t ives  particulieres y o n t  assiste; 
le consu l general d’f l l lem ag ne  a Poznań  
etait p resen t a u  co n g res .  D ans le ra p p o r t  
s u r l ’activite des deux Unions p ou r  1929 fu- 
re n t  sou lignees  les condit ions  econo- 
m iques  difficiles de l’annee ,  ainsi que 
1’im p o rtan ce  p o u r  les f l l lem ands  d e l ’ac- 
cord dit ,,de liquidation" e t  du tra ite  de 
com m erce ,  conclus  e n t r e  la Po logne e t  
le Reich. Le r a p p o r te u r  a c e p e n d a n t  fait 
en trevo ir  a l’a ss is tance  que  m e m e a p r e s  
la ra tification de ces  deux traites, le mou- 
v em en t  coopera t if  a llem and n ’aurait 
pas  realise tou s  ses  postu la ts ,  surtout 
en ce qui c o n c e rn e  l’a cha t  libre des te r ­
rains. Su ivant le rappor t ,  l’e ta t  des  deux 
U nions  de coopera t ives  au 31 decem bre  
1929 etait le suivant:

(I) (II)
V.D.G- V.L.Q. 

Cooperatives d ’e p a rg n e  et de
prets  ............................................ 172 87

B anques  et Soc. de credit . . 37 13
Cooperatives d ’ach a t  et de v en te 50 12
C ooperatives la itieres . . . 
Cooperalives-distil leries e t  simi-

45 20

laires ...................................... 25 18
C o op era tives-ba tteuses  . . . 6 —
Cooperatives d’ach a t  de betail. 
C oopera tives de construc tion  et

9

de co lonisa tion  . . . . . 7 —
flu tres  coopera t ives  et soc ie tes 24 20
Societes par ac t io n s ...................... 6

381 170
Pour te rm in e r  le ra p p o r te u r  sou ligna  

le f lechissem ent de la natalite  des  fl lle­
m ands  en  Pologne: le n om b re  des nais- 
sa n c es  n a pas e n c o re  a t te in t  celui des 
fl l lem ands em igres  de Pologne.

En Pe t i te  Pologne, a Lwów, a eu  
lieu le 17 mai l’a ssem blee  genera le  de 
]a „ G e n o s s e n s c h a f t s b a n k "  e t l e  
18 mai l’assem blee  an nue l le  du „V e r- 
b a n d  d e u t s c h e r  l a n d w i r t s c h a f t -

l i c h e r  G e n o s s e n s c h a f t e n in 
K 1 e  i n p o 1 e  n “. qui fut en  m em e  te m p s  
le v ingtiem e anniversa ire  de l’ex is tence  
de l’Union. Du fait de la p re se n c e  du 
re p re se n ta n t  du voievode de Lwów e t  
des deputes  a l lem ands  avec  M. N au m ann ,  
p res ident du g ro u p e  p a r lem en ta ire  alle­
m and , a la te te ,  ainsi q ue  du fait de cer- 
ta ines decla ra tions  qui y fu ren t  faites, 
c e t te  assem blee  prit  u n  c a ra c te re  poli­
t ique  par excellence. O utre  les person-  
nes  su sm en t io n n ees ,  e ta ien t p resen ts :  
le p as te u r  Georg Faust, fonda teu r  de 
l’Union, res idant ac tue llem en t a Leipzig, 
ainsi que  no m b re  d’ecclesiastiques alle­
mands. Le p a s teu r  Faust a expose  
l’his toire de l’Union en so u l ig nan t  que  
celle-ci ay an t  survecu a la g u e rre  e t  
a l’ap res -guerre ,  il fallait e sp e re r  son  de- 
ve lo p p em e n t  p ro sp e re  a l’avenir . Le re ­
p re sen tan t  du voievode declara que  le 
g o u v e rn e m e n t  ap p u y a it  tou jou rs  to u te s  
les initiatives e c o n o m iq u e s  de la po pu ­
lation loyale env ers  l’Etat, s a n s  te n i r  
co m p te  de la confess ion  de ce tte  p o p u ­
lation ni de sa nationality. Cette decla­
ration  fut accueillie ch a le u reu sem e n t  
pa r  1’ass is tan ce .  M. N au m an n  exprim a 
le re g re t  q u e  les liens en tre  les fllle­
m and s  de la Peti te  P o log ne  e t  l’e lem en t  
a llem and des au tre s  prov inces po lo n a i­
ses  e ta ien t  e n c o re  t r e s  laches  e t  fo r­
mula le voeu  que  cet e ta t  de ch o ses  
s’am eliorat a l’avenir . 11 resu lte  des a u ­
tres  discours p ro n o n ce s  que  1’Union grou- 
pait plus de 50 co opera t ives  e t  un  ma- 
gasin  cen tra l  de m arch and ises  „M e r- 
k a t o “ avec  succursa le  a Luck. L’Union 
a o rg an ise  en  janv ie r  1930 des cours  
d ’hiver d’agriculture  d ans  le district de 
Stryj e t  e sp e re  pouvoir  les co n tinu e r  cha- 
qu e annee .

En Pom eran ie ,  a Grudziądz, le 1 juillet, 
eu t  lieu u n e  co n fe rence  d e sd e leg u es  du 
„ V e r b a n d  l a n d l i c h e r  G e n o s -  
s e n c h a f t e n  d e r  W o j e w o d -  
s c h a f t  P o m m e r e l l e  n “. Voiol 
q ue lques  d o n n e e s  sta t is t iques em prun -  
te e s  au  rapp o r t :  L’Union groupa i t  fin
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1929, 161 coopera t ives ,  d o n t  68 c o o p e ­
ratives de credit,  49 coopera t ives  laitieres. 
6 coopera t ives  de co m m erce ,  11 coope- 
ratives-distilleries, 27 diverses. En depit 
de la crise econom ique ,  les fonds des 
cooperatives,  t a n t  les capitaux p ro p res  
q ue  les capitaux e trangers ,  on t  accuse  
u n e  ten d a n c e  a s ’accrottre .

f in  1929 fin  1928

N om bre  des m em bres 6.100 5.700
Capitaux p ro p res  . . 930.000 773.000
D epots d’e p a rg n e  . . 5.100.000 3.690.000
Trafie des m arch an ­

dises ...................... 6 800 000 4.700 000
Chiffre d ’affaires . . 9.000.000 7.000.000
P r o f i t s ........................... 136.000 160.000
P e r t e s ........................... 3.000 27.000
E n d e t te m en t  a la Raif­

fe isenb ank  . . . 2.500 000 1.700.000
P lacem en ts  p ro p res 190.000 110.000

Le co m p te - ren d u  sou l igne  que, e ta n t  
d o n n e e s  les cond it ions  du m arche  mo- 
netaire, les co opera t ives  de credit on t  
dil se b o rn e r  a acco rd e r  des credits 
u n iq u em e n t  au  co m p te  c o u ra n t  afin de 
m a in ten ir  la fluidite des fonds. Le trafie 
des m a rch and ises  de p lus ieu rs  c o o p e ra ­
tives a baisse, il y a lieu c e p e n d a n t  de 
prevoir son  a u g m en ta t io n  du fait de la 
const i tu tion  au  co u rs  de Texercice de 
quelques nouvelles en trep r ises  de c o m ­

m erce  a c a ra c te re  coopera t if  e t  de la c o n ­
stitution en  1930 d’un m agas in  cen tra l  
de m archand ises  la „ L a  n d w i r t s c h a  f- 
t l i c h e  H a u p t h a n d e 1 s g e n o s - 
s e n s c h a f t  f i i r  P o m e r e l l e n "  
avec s iege  social a Grudziądz.

Le no m b re  des coopera t ives laitieres 
a dim inue de  deux, il a e te  de 49 a la fin 
de l’annee; la t ransfo rm at ion  du lait a c e  
p e n d a n t  a u g m e n te  de 11 p.c, (de 63.000.000 
a 70.500.000 litres).

Le d ev e lo p p e m en t  des au tre s  c o o p e ­
ratives a e g a le m en t  ete satisfaisant.

L’insti tution f inanciere  cen tra le ,  la 
Raiffeisenbank a a u g m e n te  le m o n ta n t  
des fonds  alloues aux coopera t ives  de 
P om orze  (Pomeranie); c e p e n d a n t  la de- 
m an d e  des credits  e ta n t  t r e s  considerable, 
elle n ’a  pas  pu la satisfaire  co m ple tem en t .

f lp res  la lecture  du c o m p te  rendu, 
le dr. Ritter, p ro fesseur  a TEcole Supe- 
r ieu re  de C om m erce  a Berlin, a fait u ne  
confe rence  su r  la p roduc t ion  m ondia le  
e t  Tecoulem ent des p rodu its  laitiers, en 
ins is tan t  que  seul le p e r fe c t io n n em en t  
de la p roduc t ion  p o lo na ise  e ta it  su s c e p ­
tible d’ouvrir plus la rg e m en t  a la P o logne  
les m arches  e t ran g e rs ,  e t  en so u l ig nan t  
l’im p o rtan ce  du m arche in terieur pour  
les cooperatives .

T c h e c o s

Le nom bre des  Polonais  en  
T checos lovaq u ie

Nous v ou lons  ten te r  d’evaluer d 'une  
m a n ie re  objective le nom bre  des Po lo ­
nais etablis dans  ce  pays. Une telle 
evalua tion  es t  e x frem em en t difficile; cela 
t ien t su r tou t a ce q ue  le r e c e n s e m e n t  
tchecoslovaque  de 1921, o p e re  tendan-  
c ieu sem eu t sur les te rrito ires  habites par 
la population  polonaise ,  au  m o m e n t  d’u n e  
surexcitation post-plebiscitaire, c rean t  
u n e  a tm o sp h e re  an t ipo lo na ise ,  ne s au ra i t  
Stre tra ite  co m m e  b a se sd’une  evaluation

1 o v a q u i e
m e m e  approxim ative  du no m b re  des P o ­
lonais. 11 s’ag issa it  a lors p o u r  les Tche- 
ques  de p rouver  a l’op in ion  m ondia le  
que  les territoires litigieux adjuges a  la 
Tchecoslovaquie e ta ien t habites par u ne  
majorite  tcheq ue .  S a n s  en t r e r  dan s  les de­
tails, b o rn o n s  no us  a rem e m o re r  trois, 
a rg u m e n ts  principaux qui te m o ig n e n t  du 
ca rac te re  tend anc ieu x  du re c e n s e m e n t  
de 1921 et qui so n t  co n n u s  de to u s  ceux 
qui s ’in te re sse n t  a la quest ion .

1) Le re c e n s e m e n t  tchecoslovaque 
a accuse  69.360 Polonais, c i toyens tche- 
co s lov aqu es  en Silesie de Cieszyn, tandis
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que les d o n n ees  relatives aux elec tions 
su r  ce ter r i to ire  p rou ven t  qu ’il y habite  au 
m oins80 .000P o lona isconsc ien ts ,  c i toyens  
tchecoslovaques .  Suivant le recense-  
m ent ,  i! y au ra i t  u n e  majority  tch eq u e  
d an s  to u te  u n e  serie de c o m m u n e s  d o n t  
les consei ls  municipaux, issus des e lec ­
tions, son t c o m p o s e s  de Polonais.

2) Le r e c e n s e m e n t  tcheco s lov aqu e  
a etabli qu ’il y avait  83.108 p e r s o n n e s  
re s so rt issan ts  polonais,  e t  a pe ine  34.285 
P o lona is-e t rangers .  N ous avons  appris  
avec  stupefact ion  que la m ajo r i te  des 
p e r s o n n e s  dites e tr a n g e rs  polonais, 
p ro v e n a n t  des te r r i to ires  p o lona is  au  
po in t  de vue e th no g rap h iq u e ,  e ta ien t  de 
nationali ty  tcheq ue .  M em e sur  le terri­
to ire  po lonais  au po in t de vue e th n o ­
g ra p h iq u e  de la Silesie de Cieszyn, la 
s ta t is t iqu e  tch eq u e  a r e c o n n u  co m m e 
T checoslovaques  u n e  part ie de la p o p u ­
lation, orig inaire  de la Petite - P o log ne  
O cc iden ta le  e t  vivant dans  un e n to u rag e  
pa r  excellence polonais.

3) La sta t is t ique  tchecoslovaque des 
nationali tes  ne  r e c o n n a i t  poin t ,  en  depit 
de Topinion des ph ilo logues tch eq u e s  
e t  s lovaques  des plus en  vue (Saubera, 
Carnbel, Misik), l’ex is tence  des Polonais 
su r  les te r r i to ires  du Spis, de O rava e t  
de Cadek, po lonais  au po in t  de vue 
e th no g raph iq ue ,  en d im inuan t e n co re  
de la so r te  le n om b re  des Po lonais  en 
Tchecoslovaquie  de dizaines de miiliers 
d 'am es .

Le r e c e n s e m e n t  tchecoslovaque  de 
1921 cons t i tu e  u n e  sta tistique des  n a t io ­
nali tes la plus te n d a n c ie u se  qui ait e te  
o p e ree  sur  les te r r i to ires  polonais,  actuel-  
lem en t  sou s  la dom ina tion  tchec os lo ­
vaque .  flinsi, en c om para ison  avec le 
r e c e n s e m e n t  autr ichien  de 1910 qui avait 
b a t tu  le record  au  point de vue de la 
te n d a n c e  an tipo lonaise ,  le re c e n s e m e n t  
tchecoslovaque  es t  venu reduire  le n o m ­
bre des Po lonais  en  B ohem e, en Moravie 
e t  en Silesie de 83.312 am es, soit de 
53,5 p. c.

F au te  de c r i te re s  s ta t is t iques  objec-

tifs, reva lua t ion  du n om b re  des Polonais 
doit e tre  o p e ree  sur  d’a u t r e s  bases.

P a sso n s  en revue les territo ires  par- 
tticuliers:

L a  S i l e s i e  d e  C i e s z y n ,  d e  
O p a w a  e t  d e  H u l c z y n

En Silesie de Cieszyn, il y a lieu 
d’etablir le n om b re  m inim um  des  P olo­
nais  co n sc ie n ts ,  citoyens tctecoslovaques  
su ivant les resu lta ts  des elections. Con- 
fo rm e m e n t  aux resulta ts  des e lec tions  
recen tes  aux dietines de district, il habite 
d ans  les districts de Frysztat e t  de  Cie­
szyn 80.000 a 85.000 Polonais, c i toyens 
tchecoslovaques .  D ans  le district de Fry- 
dek, en  Silesie de O pava  e t  de Hulczyn, 
ils so n t  de 4 a 5 mille am es. Hu total, 
la Silesie tch ec os lovaque  es t  do ne  ha- 
bitee par 85.000—90.000 Polonais  c o n s ­
cients,  c i toyens tchecoslovaques .

La sta tistique tcheco s lov aqu e  evalue 
le n om b re  des Polonais, citoyens polo­
nais en  Silesie a 21.083. E tan t  do nn e  
q ue  la m e m e  s ta tis tique  evalue a 37.737 
le n o m b re  des c i to yen s  polonais,  origi- 
na ires  dans  leur quasi totali ty de la p a r ­
tie p o lo na ise  de la Silesie de Cieszyn 
e t  de la Peti te  P o log ne  Occidentale ,  n o u s  
s o m m e s  a m e n e s  a po r te r  le nom bre  
su s m e n t io n n e  des Polonais  a 25—30.000 
au m inim um .

L a  M o r a v i e

En a d m e t ta n t  les d o n n e e s  du r e c e n ­
se m e n t  tchecoslovaque  e t  en ne  te n a n t  
co m p te  que  de l’a c c ro issem en t  na tu re l ,  
no us  o b te n o n s  p o u r  la Moravie le n o m ­
bre de 2 300 Polonais, citoyens thecoslo. 
vaques.

Suivant la m Sm e s ta tis tique , il habite 
en  Moravie 18,254 c i to yen s  po lona is  et 
7.026 e t ra n g e rs  de nationali ty  po lonaise .  
La moitie des c i to yen s  de la Republique 
P o lo na ise  on t ete  com ptes  c o m m e  e tan t  
de na tionali ty  tch equ e .  Le n o m b re  
etfectif des  Polonais  co n sc ien ts  oscille 
e n t r e  les limites de 10.000 a 15.000 am es .
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L a  B o h e m e

Nous admettons le nombre des Po- 
lonais, citoyens tchecoslovaques en Bo­
heme a 1000 ames, celui des Polonais, 
citoyens polonais — a 3000 ames.

L a  S l o v a q u i e

La force numerique exacte de la po­
pulation polonaise autochtone en Slo­
vaquie est extremem ent difficile a eta- 
blir, la statistique tchecoslovaque offi- 
cielle ayant compte Ies Polonais comme 
Slovaques et les criteres óbjectifs faisant 
defaut. La frontiere linguistique de 1’ele • 
ment polonais etant tres nette, il y a 
lieu de baser les evaluations sur le nom ­
bre des habitants des circonscriptions 
et des localites particulieres peuplees 
de Polonais. Un tel calcul nous 
am ene a constater que le territoire po­
lonais au point de vue ethnographique 
de Spis est habite par 30 — 35.000 mon- 
tagnards polonais, celui de Orawa —par 
30 mille environ, et ce n’est que sur 
le territoire de Cadek que Ton obtient

5 ou 30 mille, suivant que Ton conside- 
re com me polonaise la population de 
la circonscription entiere (comme Tad- 
m ettent certains philologues tcheques 
et slovaques), ou bien seulement celle 
de la partie Est de cette region.

En outre des provinces polonaises 
au point de vue ethnographique, les Po­
lonais de la Slovaquie vivent disperses. 
Leur nombre en Slovaquie occidentale 
est evalue a 4.019 (794 citoyens tche­
coslovaques et 3.045 citoyens polonais), 
en Slovaquie Occidentale a 7.722 (6.090 
citoyens tchecoslovaques et 1632 citoyens 
polonais).

L a  R u t h e n i e

L’element polonais est le plus faible 
en Ruthenie Transcarpathienne, ou le 
nombre des Polonais n’excede pas 590 
(celui des Polonais citoyens polonais 
e tant de 292, celui des Polonais, citoyens 
tchecoslovaques — de 298).

Ces chiffres forment done le tableau 
suivant:

N o m b r e  d e s  P o l o n a i s .

P r o v i n c e C i to y en s
tc b e c o s lo v q u e s

C i toyens
p o lo n a is

T o t a l

S i l e s i e .................................... 85.000— 90 000 25.000 — 30.000 1 10.000— 120.000
Moravie.................................... 2.300 — 2.300 10.000— 15.000 12.300 -  17.300
B o h e m e ............................... 1.000 — 1.000 3.000— 3.000 4.000 — 4.000
S lo v a q u ie ............................... 62.064 — 92.064 4.677— 4.677 66.741 — 96.741
R u t h e n i e ............................... 298 — 298 292 -  292 590 — 590

Total . . . . 150.662 -  185.662 42.969 — 52.969 193.631 — 238 631

Le tableau ci-dessusou nous noussom - 
mes arretes sur des chiffres plutót trop 
bas qu’exageres, temoigne eloquemment 
combien grave es t  Terreur de ceux qui 
admettent la force numerique de Teiement 
polonais en Tchecoslovaquie, comme 
n’excedant que de peu 100.000 ames. En 
effet, la Tchecoslovaquie est Tun des 
Etats qui com ptent une population polo­
naise assez importante, puisque le n o m ­

bre des Polonais citoyens tchecoslovaques 
et polonais est d’environ 200.009. Plu- 
sieurs Tcheques eminents ont reconnu 
loyalement les erreurs commises par 
le recensement tchecoslovaque de 1921; 
aussi, y a-t-il lieu de  s ’attendre que le 
recensement nouveau sera exempt des 
tendances politiques et qu’il accusera 
le nombre veritable des Polonais en 
Tchecoslovaquie.
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L organisation scolaire  
p olon a ise  en T ch ecoslovaq u ie

II est  ra re  qu ’un e  institution sociale 
accuse  un deve lop pem en t aussi p ro sp e re  
q ue  c ’e s t  le cas de 1‘o rgan isa tion  s c o ­
laire po lonaise  en  Tchecoslovaquie „M a- 
c i e r z  S z k o l n a  w C z e c h o s ł o ­
w a c j i " .  V o id  les chiffres il lustrant ce 
d ev e lo p p e m en t  au cours  des dern ie res  
a n n e e s :

A nnee
N om bre  des o r­

g an isa tio n s  locales
N o m b re  des 

m em bres

1920 12 1.241
1921 16 1.377
1922 26 4.301
1923 46 4.879
1924 65 5.807
1925 73 6.166
1926 75 6.016
1927 78 6.288
1928 80 7.008
1929 82 7.568

En m em e  te m p s  le no m b re  des bi- 
b lio theques  de Tinstitution a a u g m en te  
de 11 a 64, le no m b re  des vo lum es de 
2.982 a 16.668. L’a n n e e  1920, da te  m e­
m orable  du p a r ta g e  de la Silesie de Cie­
szyn, m a rq u e  u n e  s t ag n a t io n  d a n s l e  t r a ­
vail dans  le d o m ain e  de T enseignem ent,  
mais  deja l’a n n e e  su ivante ,  les biblio- 
th eq u e s  o n t  p re te  6.110 vo lum es, e t  en 
1929, ce no m b re  e s t  m o n te  a 25.208 
(les n o m bres  respectifs  des  lec teurs  e tan t  
415 en 1921, 3.913 en 1929). Le nom bre  
des co n ferences  a ete de 10 en  1921, 
e t  de 244 en  1929. En 1920, ii n ’existait 
q ue  5 tro u p es  d’am a te u rs  qui o n t  o rg a ­
nise 9 spec tac les ,  tan d is  q u ’en 1929, 
57 t ro u p e s  o n t  o rgan ise  219 spectacles .  
J u s q u ’en 1926, la „M a c i e  r z“ n ’a pas o r ­
gan ise  de choeurs ,  elle ne deploie u n e  ac- 
tivite d ans  ce d o m aine  que  depuis 4 ans. 
En 1929, il y avait deja 50 ch o eu rs  comp- 
t a n t  1921 m em bres .

La „ M a c i e r z  S z k o l n a "  en- 
t re t ien t de ses  fonds to u te s  les ecoles 
po lona ises  privees en Tchecoslovaquie.

En 1929, il existait un  seul lycee polo- 
nais a Orlowa:

8 eco les  primaires su pe r ieu res
10 eco les  primaires,
41 eco les  m aternelles ,

2 eco les  p rofessionnelles ,
3 bourses .

En ou tre ,  I’insti tu tion  scolaire po lo ­
naise sub ven t ionne  10 eco les  industriel- 
les publiques e t  p lusieurs cours.

Ces tache s  d e m a n d e n t  des fonds 
tres  im p o rtan ts  fourn is  pa r  les coti- 
sa t ion s  recueill ies parmi la p o p u la t io n ,  
ainsi que  par les subsides des societes 
d’e n se ig n e m e n t  scolaire  e t  les su b v e n ­
tions a liouees par d’au tres  insti tu tions 
en Pologne. En 1929, le m o n ta n t  global 
des rece t te s  a ete de 6.970.847 cour.  
tch., d on t  4.117.471 cour. tch., const i-  
tu a ie n t  des  dons. Les d ep e n se s  o n t  e te  
de 6.997.037 cour. tch. don t 3.723.987 
cour. tch. po u r  l’en tre t ien  des eco le s  
e t  le re s te  pour d’au tre s  buts d’en se ig n e ­
ment.

Parmi les oeuv res  de la Societe, 
il im porte  de m e n t io n n e r  la const ru c t ion  
d’u ne  salle de gym nas t iq ue  e t  d ’u n e  
salie de thea t re  a Cieszyn (dans la partie  
tchecoslovaque  de la ville), d o n t  le coOt 
s ’est  eleve a 450.000 cour. tch., ainsi 
que  l’institulion de p lusieurs eco les  
m aternel les  po lona ises  d ans  6 localites. 
L’a t t i tude  malveillante des au to r ites  
tch eq u e s  n ’a pas  perm is d 'obtenir  u n e  
concess ion  pour constru ire  le p rem ie r  
c inem a polonais  a Karwina, tand is  que  
3 ins ti tu tions tch eq u e s  on t  o b ten u  des 
concess io ns  e t  que  la „M a t  ic e “ tch equ e  
possede  des c inem as m em e  d an s  des 
localites po lon a ises  au  point de vue, 
e th no g raph iq ue .  De m e m e  les autorites 
t ch eq u e s  o n t  refuse  de satisfaire a la peti­
t ion  de la „ M a c i e r  z“ d e m a n d a n t  que  
Tecole po lon a ise  (pr imaire  superieure) 
privee a Błędowice Dolne soit transferee  
aux au to r ites  c o m m u n a le s .  Le refus es t  
m otive par  1‘ex is tence  d’u n e  ecole  publi- 
que  de ce g en re  dan s  le district de Cie­
szyn, qui es t  c e p e n d a n t  u n e  ecole alle-
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m a n d e  (a Cieszyn). L'injustice appara i t  
d ’u n e  m an ie re  f lagrante ,  si l’on envi­
s ag e  que, suivant le re c e n se m e n t  tcheco- 
s lo v aq u e  de 1921, le n om bre  des Polo- 
nais  dan s  le district de Cieszyn est 
de 39.835, e t  celui des  f l llemands — 
d e  6.990, e t  que  la c o m m u n e  en  q u e s ­
t io n  a vote a l’unanim ite ,  do ne  egale- 
m e n t  pa r  Ies voix de la minorite tche-

U. R.

L ’etat de la blanche-ruthenisa-  
tion en Ruthenie Blanche S o ­

vietique

Suivant le dern ier  r e c e n s e m e n t  offi- 
•ciel opere  le 17 decem bre  1926, le n o m ­
bre des B lancs-Ruthenes dans  la Repu- 
blique Sovietique B lanche-R uthene  (B. S.
S. R.) e tai t de 4.017.301 am es, soit 80 p. c. 
d e  la popu la t ion  globale. Les Blancs- 
R u th enes  hab iten t su r tou t  les villages 
(3.684.441 ames), tandis que  dan s  les 
villes ils n e  se ra ien t  que  332.850. E tan t 
do n n e  que les villes e t  les bourgs  de la 
B. S. S. R. c o m p te n t  environ 850 mille 
habitants ,  et que  les Blancs-Ruthenes 
n ’y fo rm e n t  q u ’un e  faible minorite, il 
y a lieu de su p p o s e r  q ue  les d o n n e e s  
c o n c e rn a n t  les villes so n t  exagerees  et 
que  p a r ta n t  le n o m b re  to ta l  des  Blancs- 
R uthenes  es t  m o in d re q u e  ne 1’indiquent 
les  sou rce s  sovietiques. Les l inguis tes  
d e  l’f lcadem ie  B lanche-Ruthene  des 
S ciences o n t  c o n s ta te  r e c e m m e n t  que 
seule  la c am p a g n e  etait b lanche-ru thene,  
la pop u la t io n  des villes e tan t  juive, 
re sp ec t iv em en t  russe . II ne  peu t done  
e f r e  q ue s t io n  que de la „blanche-ruthe- 
n isation" des villes et de l’adap ta t io n  du 
p e rso n n e l  de l’adm in is tra t ion  aux besoins 
de  la majorite des hab itan ts  du pays.

Bien que le principe de la „blan­
che  ru then isa t ion"  ait e te  p roc lam e a plu- 
sieurs reprises , les resu lta ts  ob tenu s  
s o n t  m ediocres  et dix a n s  de l’ex is tence

que, de couvrir de son  budget les frais 
de l’en tre tien  de ce t te  ecole.

La „ M a c i e r z  S z k o l n a "  p ro je tte  
de fonder p ro c h a in e m e n t  u n e  ecole  ma- 
te rnelle  a Jab łonkow a  - P ioseczna e t  de 
rouvrir u n e  ecole  po lona ise  a Dziećmo- 
rowice ou les Polonais posseda ien t  leurs 
p ropres  eco les  a l’ep o q u e  de la dom i­
na t ion  au tr ich ienne .

S. s.
de la Ruthenie B lanche Sovietique n ’on t  
pas  suffi a leur faire revdtir des  fo rm es 
quelque p eu  c o n cre te s .  La „blanche- 
ru then isa t ion"  ne vise au  fond que  
l’exp loita tion  de ces m o ts  d’ordre pour  
conso lider  le reg im e sovietique parmi 
la popula t ion  b lanche-ru thene .

La quest ion  n 'es t  pas  t ra i tee  au 
serieux e t  les milieux d ir igean ts  du parti, 
ainsi q ue  le g o u v e rn e m e n t  ne  m anifesten t 
d ’in te re t  a la c ause  q u ’a 1’occasion  de 
co n g re s  so lenne ls .  De te m p s  en tem ps, 
la p resse  m en t io nn e  la revocat ion  des 
person na l i te s  em in en te s  sous  pre texte  
q u ’elles n ’executa ien t pas  les d isposit ions 
respectives,  c e p e n d a n t  en realite ces 
revoca t ions  o n t  des motifs  differents.

Le bureau  du Comite  Central du 
Parti Com m uniste  Blanc-Ruthene a c o n ­
s ta te  fin 1929 que les ins ti tu t ions sov ie­
t iques et econom iques ,  d o n t  le pe rsonne l  
e s t  en  c o n tac t  avec la popu la t ion  rurale, 
te m o ig n a ie n t  d ’u n e  a b se n c e  de l 'intel- 
Hgence du p rob lem e de la blanche- 
ru thenisa t ion . Les adversa ires  de celle-ci, 
c o m m e  p. ex. le prof. Volk-Levantovic, 
aff irm ent q u e  la ian g u e  b lanche -ru th ene  
est  u n e  pure  invention , que  le p roletar ia t 
urbain l’ignore  et qu ’il se se r t  de la 
lan gu e  russe.  Les R usses et la p lupar t  
des B lancs-Ruthenes ins tru its  m an ifes ten t 
un  dedain p ou r  la culture e t  la lang ue  
b lanche-ru thene. 11s la co n s id e ren t  co m m e 
u n  id iome ou  dialecte russe , e t  la 
qualifient de langue  des , ,m oujiks“. Les 
a rg u m e n ts  prlncipaux des adversa ires
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de la b lanche-ru then isa t ion  so n t  bases  
su r  la p re ten d ue  inferiorite  de cette 
langue.

Les au torites  sovietiques negligent 
de veilier a la realisa tion de leurs  pro- 
p res  d isposit ions v isan t la b lanche-ru the­
nisation. Le pres ident du Sovnarkom  
de la B. S. S. R. a declare  au  XII Con- 
g re s  du Parti C om m unis te  de la Ruthenie- 
Blanche, en  fevrier 1929, qu ’il fallait ac- 
celerer le p ro cessu s  de la b lanche-ru the­
nisation, sur tou t de celle du parti e t  de 
l’adm in is tra t ion  sovietique, mais qu ’il ne 
sau ra i t  e tre  q uest ion  de con tra in te  quel- 
conque.  La b lanche-ru then isa t ion  devrait 
e tre  dirigee non  p a r  les Blancs-Ruthenes 
qui p en ch en t  fac i lem ent au  nationalism e, 
m a is  pa r  les ouvriers  russes  qui son t 
a mSme de  com battre  les ten d an c es  
chauvines.

11 ne s ’agit don e  nu l lem ęn t  d’eveiller 
la co nsc ience  n a t io na le  de la p o p u la ­
tion, ni d ’app ro fon d ir  la culture blanche- 
ru thene ,  mais u n iq u em en t  de faciliter 
la p ro p ag a t io n  du co m m u n ism e  a la cam- 
p a g n e  par  1’in term ediaire  des ouvriers 
pa r lan t  la lan gu e  b lanche-ru thene .

L e Paiti

En o c tobre  1928, le Parti C o m m u ­
niste de la Ruthenie  Blanche comptait ,  
su ivant les d o n n e e s  officielles, 32 529 
m em b res  e t  candidats ,  d on t  54,3 p. c. 
de B lancs-Ruthenes, 14 p. c. de Russes, 
27,3 p. c. de Ju ifs  et 3 p. c. de Polonais.

Les com m un is te s ,  m em e  ceux qui 
p a r len t  le b lanc-ru thene,  em p lo ien t  aux 
reu n ion s  de p reference  la langue  russe. 
A 1’occasion de I’„ ep u ra t io n“, ope ree  
d an s  la reg ion  de Homel, il a e te  co n s ­
ta te  que  s lr 140 com m unis tes ,  22 seu- 
lem ent,  e t  sur 117 jeu n es  c o m m u n is te s— 
16 a peine, c o n n a is sen t  la lan g u e  b lan ­
che-ru then e .  A Minsk e t  dan s  la p ro ­
vince de Vitebsk d a n s  les reun ions 
co m m u n is te s  on  n 'e n te n d  parler que 
le russe. Le secre ta ire  du C omite  Cen­

tral du Parti C om m unis te  de la R u then ie  
Blanche, M. Gey, lui-meme ignoran t  
la langue  b lanch e -ru th ene ,  a consta te  
au  XIII C on gres  du Parti que  rien q u ’un 
faible n om b re  des m em b res  du Parti 
em p loy a ien t  c o u ra m m e n t  le b lanc-ru the­
ne, le re s te  ne  s’en se rv an t  q u ’a des 
occas ions  exceptionnelles.  Tous ces faits 
sem b len t  te m o ig n e r  que  les c o m m u ­
nis tes  so n t  en m ajori te  adversa ires  
de la blanche-ruthenisation .

L es  Syndicats

Suivant les d o n n e e s  statistiques offi­
cielles, su r  236.257 m em b res  des sy n d ica ts  
ouvriers, il y avait en  1928 environ 57 p. c. 
de Blancs-Ruthenes, so it a p eu  p res  
la m em e propor tion  que  p o u r  le parti 
co m m un is te .  N ous m a n q u o n s  de d o n ­
nees plus recen tes .  Cette p ro po r t ion  
es t  c e p e n d a n t  e n c o re  t rop  forte. En effet,  
la majorite  des m em b res  des sy n d ica ts  
so n t  des ouvriers des m an ufac tu res  et 
de l’industrie  du b a t im en t  — environ 
78 mille, des  ouvriers  des  t r a n sp o r ts  — 
environ 37 mille, des travailleurs de 1’Etat 
et des  insti tu t ions sociales — environ 
70 mille, tous  hab itan ts  des villes, n ’em- 
p loyan t  pas la langue  b lanche-ru thene .  
Le no m b re  des ouvriers  agrico les  e t  
fo re s t ie rs— done  des B lancs-Ruthenes— 
g ro u p es  dans  les syndicats, e s t  de 
47 mille. La p ro po r t ion  d e s  Blancs- 
R u then es  y sera it  done  de 30 — 35 p. c~ 
Suivant les recen tes  in fo rm at io ns  de 
la presse, su r  24 .mille a r t isans  syndi- 
ques, il y aura i t  66 p. c. de Ju ifs  e t  29,5 
p. c. de Blancs-Ruthenes.

Ce so n t  les syndica ts  des chem ino ts  
qui so n t  les plus recalcitrants a la blan- 
che-ru then isa tion ’ ils s ’y o p p o se n t  ou- 
vertem ent .

Les chem ino ts  sou l ignen t  leur depen- 
d ance  de M oscou  e t  non  de Minsk et,., 
se cons ide ran t  co m m e  fonc t ionna ires  de 
l’U. R. S. S., r e fu sen t  d’em p loy er  la la n ­
gue b lanche-ru thene .  11 y a m em e  lieu
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d ’observer  des p ro g re s  de la russifi­
ca tion .  flinsi, a Vitebsk on refusait 
d ’e n g a g e r  des B lancs-R uthenes  aux tra- 
vaux des chem ins  de fer, en declarant 
q u ’il n’y avait pas  de travail p o u r  les 
„chinois" ,

La b lb lio theque du syndicat des che- 
m ino ts  a Vitebsk ne  c o m p te  q ue  200 vo­
lum es b lancs -ru then es  su r  20.000 livres 
e n  tout, e t  s eu lem en t  6 p. c. des 
m em b re s  du syndicat so n t  a b o n nes  aux 
jo u rn au x  b lancs -ru thenes .

Les syndica ts  des ouvriers des t r a n ­
spor ts ,  des  tailleurs, des  ta n n e u r s  e tc. 
em plo ien t exclus ivem ent la langue  russe.

Les Ju ifs  de to u s  les syndica ts  af- 
f i rm en t  q u e  la b lanche-ru then isa t ion  ne 
les c o n c e rn e  point.

II y a lieu de m e n t io n n e r  e n co re  
q u e  le Conseil Central des Syndica ts  de 
la B. S. S. R. n ’a  publie, au cours  des 3 
dern ie res  an n e e s  que  31 b rochures  b lan ­
ches- ru th e n e s .

L es E co les

Suivant les s ta tis tiques officielles, 
en  1927-28, sur  5.163 ecoles a 4 
classes, il y a v a i t : 4.363 eco les  blanches- 
ru thenes ,  118 eco les  russes, 146 ecoles 
juives, 129 eco les  po lona ises  e t  181 e c o ­
les mixtes. Sur 2.797 ecoles a 7 classes, 
il y ava it :  1.571 eco les  b lanches-ru the- 
nes, 199 eco le s  russes,  411 ecoles juives, 
91 eco le s  p o lona ises  e t  518 eco les  mix­
tes .  Sur 14 ecoles a 9 classes, il y avait 
5 eco les  b lanch es-ru then es  e t  6 ecoles 
mixtes, e t  sur 9 e tab l is sem en ts  d ’ensei- 
g n e m e n t  se c o n d a i re —8 eco les  russes  et 
1 ecole  mixte. II co nv ien t  de faire o b ­
se rv e r  que  dan s  les eco les  mixtes l’en- 
se ig n e m e n t  e s t  do n n e  su r to u t  en  russe.

Les au torites  sovie tiques n ’o n t  pas 
publie les chiffres c o n c e rn a n t  la blanche- 
ru then isa t ion  des ecoles. S u ivant les 
d o n n e e s  de la presse, il n’y a pas  lieu de 
s u p p o s e r  q u e  des c h a n g e m e n ts  quelque  
peu  sensib les  se so ien t  produits  dan s  ce 
dom aine .  La p resse  reco n n a i t  q ue  la 
lang ue  b lanche -ru thene  obligatoire n ’a

ete  introduite  que  d a n s  les plus je u n es  
classes  des eco les  m inori ta ires  primai- 
res, tandis que  pour les e tab l issem ents  
d’e n se ig n e m e n t  secondaire ,  la lan gu e  
blanche - ru th e n e  n ’est en se ig n ee  que 
dans la moitie des eco les  M em e dan s  les 
eco les  b lanches-ru thenes ,  ce t te  langue  
n ’est pas  la lan g u e  exclusive. D a n s  les 
ecoles a 7 et 9 c lasses e t  d ans  les ecoles 
professionnelles,  la b lanche-ruthenisation  
se heurte  a u n e  oppo s i t io n  de la part  
des  ins ti tu teurs  et des  eleves. Les audi- 
teu rs  de I’ecole b lanch e -ru th ene  de p e ­
d agog ie  e t  de l’lnstitut Polytechnique 
de Vitebsk s ’o p p o se n t  o u v e r te m e n t  a la 
b lanche-ruthenisation . 11 arr ive q u e  les 
in s ti tu teu rs  des eco les  p ro fess ionne lle s  
refusen t d ’en se ig n e r  en lan gu e  blanche- 
ru th en e  so u s  p re tex te  q u ’il leur e s t  im ­
possible de 1’apprendre .

Dans les eco les  su p e r ieu re s  la lan ­
g ue  b lanche-ru thene  jo u e  un  role tou t 
a fait insignifiant. Tous les cours  dans  
les Facultes so n t  faits en  russe, de m e ­
me les exam ens.  Les p ro fesseurs  son t 
po u r  la p lupar t  des  Russes e t  des Juifs, 
et ils ig n o ren t  le b lanc-ru thene.  Les 
m anu e ls  b lancs-ru thenes  fon t complete- 
m en t  defaut. Ce n ’est q u ’a la Faculte 
de  Pedagogie  que  les co u rs  so n t  faits 
en  lan gu e  b lanche-ru thene .  L’o rdonn an -  
ce, suivant Iaquelle tou s  les candida ts  
se  d e s t in an t  aux e tu d es  universitaires 
deva ien t con n a i t re  le b lanc-ru thene  et 
les ex am ens  de  diplóme et de sem inaire  
devaien t e tre  passes  en langue  blanche- 
ru thene ,  n ’e s t  poin t observee: la majo- 
rite des  travaux so n t  ecrits en  russe.

La p resse  informe que sur 666 p ro ­
fesseurs  aux facultes de la B. S. S. R., 
ii y au ra i t2 88  Blancs-Ruthenes, 163 Russes 
et 177 Juifs.

Cependan t,  la majorite des p ro fe s ­
seu rs  d ’origine b lanche-ru thene  ig no ren t  
cette  lang ue  e t  so n t  co m p le te m e n t  ru s ­
sifies. ftinsi, m em e  a Tflcademie flgri- 
cole de Gorki (destinee exclusivem ent 
aux p aysans )  su r  33 professeurs ,  6 s e u ­
lem en t  font leurs  cours  en  lan gu e  blan-
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che-ruthene, et 8 charges de cours 
sur 18.

Quant aux ecoles pour illettres adul- 
tes, il en existe 220, dont 90 seulement 
avec enseignement en langue blanche- 
ruthene.

L’flcademie Blanche-Ruthene des 
Sciences a Minsk groupe environ 150 
savants, dont environ 120 Blancs-Ruthe- 
nes. C'est l’unique institution blanche- 
ru thene au sens strict du mot. Son 
travail se poursuit surtout en langue 
blanche-ruthene, sauf les „secteurs" juif, 
polonais et lithuanien. En 1929 1’flca- 
demie a publie 9 ouvrages scientifiques 
plus importants en langue blanche- 
ruthene, interessant (histoire, (e thno- 

graphie, la linguistique, et un dictionnaire 
blanc-ruthene-russe-juif.

L a p resse

La plupart des journaux paraissent 
en iangue blanche-ruthene, certains 
journaux de province etant bilingues: 
ru ssese t  blancs-ruthenes. Voici les prin- 
cipaux: la „Zviezda" (organe du comite 
central du Parti Communiste Blanc- 
Ruthene), la „Sovietskaia Bialorousse" 
(organe du C. 1. K. de la B. S. S R.), 
la „Bialorousskaia Vioska“ (3 fois par 
semaine), le „Bialorousskii Handlovy 
Biuleten“ (organe du Narkomtorg, parais- 
sant, il y a peu de tem ps encore, en 
russe), le „Komanist“ (Bobrouisk — 3 fois 
par semaine), le „Vitebskii Proletariat“ 
(en russe et en blanc-ruthene), le „Ko- 
munar Mohylovscizny" (3 fois par semaine), 
la „Polskaia Pravda“ (Homel—en russe 
et en blanc-ruthene),la „Cirvonaia zmiena" 
(Minsk, organe de la jeunesse com m u­
niste) la „Cirvonaia Palatcina“ (Polock— 
bi-hebdomadaire). Maigre un grand nom- 
bre des journaux blancs-ruthenes, c’est le
„Rabocii", paraissant en russe a Minsk, 
qui a le plus fort tirage. Parmi les 
revues blanches ruthenes, il y a lieu de 
mentionner les suivantes: „Le Bolchevik 
Bialorousskii" (texte blanc-ruthene et

russe, tirage 1.000 a 2.000 exemplaires), 
la „Lietapis Bielarousskago Droukou“ 
(500 exemplaires), le ,,Malodniak“ (tirage 
1.000-2 000), le „Nas Krai" (1.200—2.000 
exemplaires), le „Palaunici Bialoroussi" 
(5.000 exemplaires) la „Polymia" (1.200— 
2.000 exemplaires), la „ Ousvyjcha“ (2.000 
exemplaires) et le „Sovietskoie Boudov- 
nitstwo" (700 — 1.500 exemplaires).

L’association des hommes de lettres 
„Bielapp“ groupe tous les hommes de 
lettres et poetes blancs-ruthenes com- 
munistes. La revue „Polymia" groupe 
les hom m es de lettres et poetes de 
l’ancienne ecole, suspectes de nationa- 
Msme et de tendances separatistes (Tiska 
Hartny, Kolos, Kupala, Limanovskv, etc.). 
Les collaborateurs de la revue „Ous­
vyjcha" sont partages en deux cam ps: 
la gauche qui chemine dans le sillon du 
parti communiste et la droite.

En 1929, il a paru 136 volumes de 
romans en Ruthenie-Blanche sovietique, 
dont 85 volumes blancs-ruthenes, les 
autres russes, juifs et polonais. En 1928, 
il a ete edite 205 volumes, dont 156 
blancs-ruthenes. Presque la moitie de 
ceux-ci sont des traductions, surtout du 
russe.

L ’A r m e e

Suivant les donnees de la presse, 
environ 80 p. c. des consents  de l’armee 
rouge du territoire b lanc- ru thene  sont 
des Blancs-Ruthenes, ce qui correspon- 
drait a la proportion de la population 
blanche-ruthene d’apres la statistique 
officielle. Etant donne qae la plupart 
des consents de la B. S. S. R. sont in- 
corpores dans les regiments de l’U. R. 
S. S., (element blanc-ruthene, excepte 
la ,,11-eme Division Blanche - Ruthene", 
constitue une minorite dans les regi­
m ents  stationnes dans la B. S. S. R. II 
va sans dire que cela ne concerne point 
les divisions territoriales composees 
exclusivement de (element autochtone. 
Ces divisions ne font pourtant pas partie 
de l’armee perm anente dans l’acception
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s t r i d e  da mot. f lp res  avoir fait leur se r­
vice militaire d an s  les reg im en ts  russes,  
les so ldats  qui r e v ien n en t  dans  la B. S.
S. R. so n t  g en e ra le m e n t  russifies.

Q u a n t  a la Il-me Division Blanche- 
Ruthene, la p ro p ag an d ę  politique y a  lieu 
en  reg le  generale ,  d a n s  la la n g u e  b lan ­
che-ru thene; les s t a tu t s  et re g le m e n ts  
militaires so n t  e g a le m en t  t radu its  en 
b lanc-ru thene. Les officiers super ieu rs  
se se rven t c e p e n d a n t  exc lus ivem ent de 
la lan g u e  russe. L’o rg an isa t ion  com m u- 
n is te  de ce t te  division co m p te  70 p. c. de 
Blancs-Ruthenes, le „Komsomol"—85 p. c. 
de Blancs-Ruthenes. D ans les au tre s  re ­
g im en ts  e t  d e tach em en ts  militaires, la 
b lanche ru then isa t ion  e s t  su r to u t  n o m i­
nale. La co m m iss ion  appe lee  a etudier 
ies travaux dan s  ce d o m a in e  a consta te  
que  Tattitude du co rps  des officiers 
e ta i t  f ran ch em en t hostile  a la b lanche- 
ru thenisa t ion . M em e la, o£i des  travaux 
de b lanche-ru then isa t ion  so n t  poursui- 
vis, on  se  b o rn e  a ense ig n e r  la lang ue  
b lanche-ru thene .  Les au torites  militaires 
se p la ig nen t  du defaut d ’un p e rso nn e l  
c o n n a is san t  la langue  b lan che-ru thene ,  
e t  de Tindifference co m p le te  des  auto- 
rites civiles a ce t  egard..

11 y a lieu d e  m e n t io n n e r  enc e re  
1'ecole militaire du C. I. K. de la B. S.
S. R. a Minsk qui p repa re  les chefs 
p o u r  la division b lanche-ru thene .  Bien 
q ue  les e leves b lancs-ru thenes  y so ien t  
en  majorite, la b lanche-ru then isa t ion  
n 'y  p fog resse  point.  Sauf l’e n se ig n e m e n t  
de la lan g u e  b lanche  ru th ene ,  to u tes  
les m a t ie re s  s o n t  en se ig nees  en  russe  
(m em e la li tterature blanche-ruthene).
La quest ion  a  e te  deba t tue  a la presi- 
d ence  du C. I. K. de la B. S. S. R. e t  11 
y fut decide d’etablir  la te rm ino log ie  
militaire e t  de publier des  m anue ls  
b lancs-ru thenes ,  don t Tabsence  se  fait 
sen t ir  a chaque  pas.

Edi teur:  Inst i tut  p o u r  1’Etude

L ’ad m in is tra t ion

Toutes les o rd o n n a n c e s  v isan t la 
blanche-ruthenisation  de Tadministration  
n ’on t  d o n n e  aucu n  resultat. fl Theure 
q u ’il est, n o m b re  de fonct ionnaires  su p e ­
r ieurs ne  p a r len t  que la lan g ue  russe  
fl Minsk p. ex. su r  29 d irec teu rs  de 
d iverses institutions, 5 ig n o re n t  com- 
p le te m e n t  la lan gu e  b lanche -ru thene .

D ans cer ta ins  services la blanche- 
ru then isa t ion  a  ete o p e ree  dans  ce  sens  
que  dans  les rap p o r ts  avec  le public 
on con tinu e  a em p loy er  la lan g u e  russe, 
le service in terieur es t  re s te  russe, 
e t  les ecri ts  so n t  rediges en russe 
p o u r  e tre  traduits  en  b lanc- ru thene  par 
les dac ty lographes .

*
*  *

L’e ta t  de choses  dans  ies co o p era ­
tives, soc ie tes  an o n y m e s ,  hopitaux, 
e tc. n ’es t  pas  meilieur. fl O rcha p. ex. 
su r  324 travail leurs des cooperatives ,  
6 se u le m e n t  co n n a is sen t  la langue  
b lanche-ruthene .

Tous les in tellectuels ( ingenieurs t 
ag ro n o m es ,  medecins) m em e  sortis de 
Ttlniversite B lanche-Ruthene, ne  parlent 
pas  la lan g u e  b lanche-ru thene  e t  n ’em- 
p loient que  le russe.

La b lanche-ruthenisa t ion , dans  le sens  
de repan d re  effec tivem ent la langue  et 
la culture  b lanche-ru thene,  n ’est poin t 
operee .  Ce qu ’on qualifie de blanche- 
ru then isa t ion  ne  vise q u ’a a ssu re r  aux 
au tor ites  la dom ina tion  du pays e t  a 
p ro p a g e r  Tideologie c o m m u n is te  parmi 
les pay san s  auxquels on s ’ad resse  dans  
la langue  locale. Les au to r ites  veillent 
a ce  q ue  le d e v e lop pe m en t des eco les  
e t de la cu l tu re  b lanche-ru thene ,  si fai- 
ble q u ’il soit, n ’e n g e n d re  po in t  de t e n ­
d ances  na t iona l is tes  e t  separa t is te s ,  pou- 
v a n t  deven ir  ensu i te  m e n a ę a n te s  pour 
1’unite  de I’d .  R. S. S.
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